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 Résumé :


Si l’on vous proposait de ramener d’entre les morts une personne qui vous tient à cœur, que feriez-vous ?


Personnellement, je n’ai pas hésité un seul instant. C’est pourquoi j’ai décidé de quitter les miens pour suivre Azaël.


Si je prends la bonne décision ? Ça, je n’en sais rien…


Eva Miller reste la série bit-lit à découvrir et cet excellent troisième tome fait honneur à la saga en s'intéressant aux sorcières. Si le monde effrayant des vampires ne vous fait pas peur et que vous êtes à la recherche d'une héroïne courageuse et sensuelle : foncez découvrir la saga d'Eva Miller, elle est faite pour vous.


 


Retrouver tout les tomes d'Eva Miller sur le site de l'auteur :  http://elodie-morgen.e-monsite.com/
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À toutes les personnes qui me soutiennent depuis le début. J’espère pouvoir vous faire rêver encore longtemps.

 

« Une vie ne vaut rien, mais rien ne vaut 

une vie.  »

André Malraux.

Chapitre 1

 

Je retenais tant bien que mal mes larmes de  couler  à  flots  alors  que  je  rassemblais  pé-

niblement  les  dernières  affaires  nécessaires pour  le  voyage  que  je  m’apprêtais  à  accomplir.  Je  me  répétais  sans  cesse  qu’il  s’agissait de ma décision : je voulais partir, personne ne m’y  avait  forcée.  Pourtant,  quitter  cet  endroit et les quelques personnes encore en vie que je portais  dans  mon  cœur  m’attristait.  J’aurais aimé trouver la force de rester dans ce lieu qui m'était  si  cher,  mais  l'évidence  m'avait  frappée :  je  n’avais  pas  suffisamment  de  courage en  stock.  Pour  le  moment,  en  tout  cas.  Je gardais  bien  trop  de  souvenirs  déchirants  de ma mère et Raphaël dans chacune des pièces de  la  maison  et  du  souterrain  aménagé.

Chaque  jour  passé  sans  eux  représentait  une torture  à  l'état  pur.  Je  ne  voulais  pas  voir  la vérité  en  face,  elle  se  montrait  extrêmement bouleversante.
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Je ne disposais malheureusement pas de trente-six  possibilités.  Seules  deux  subsistaient :  partir,  ou  moisir  ici…  Cependant,  aucune  de  ces  deux  solutions  ne  me  convenait parfaitement,  j’avais  donc  opté  pour  celle  qui me  semblait  la  moins  douloureuse  et  la  plus simple.  Peut-être  le  regretterais-je  un  jour  ou l’autre,  mais  dans  l’immédiat,  mon  cerveau était aux abonnés absents pour de plus amples réflexions sur ce sujet.

De  toute  façon,  je  ne  bénéficiais  plus d'aucun  contrôle  sur  moi-même,  sur  mes sentiments,  ou  bien  sur  mes  réactions.  Je  devenais  probablement  la  définition  en  chair  et en os de la contradiction. Je devais paraître si étrange  vue  de  l’extérieur.  Je  changeais  d’avis comme  de  sous-vêtements.  Mes  émotions  et mes  ressentis  s’emmêlaient  constamment  les pinceaux.  Mais  cet  état  de  paradoxe  qui m’envahissait depuis le décès tragique de celle qui  m’avait  donné  la  vie  vingt-trois  ans  auparavant me faisait diablement souffrir, au point de


me


demander


si


mon


existence

d’immortelle  valait  encore  la  peine  d’être vécue… Si ma présence infinie sur cette Terre ne se résumait qu’à une immense désolation, à  un supplice  interminable et  douloureux,  ne s’amenuisant pas au fil des siècles, je préférais 8

 

rendre  l'âme  de  suite.  La  mort  présenterait l’avantage  non  négligeable  d’abréger  mon calvaire  immédiatement.  Ne  plus  ressentir  ce vide  dans  ma  poitrine  et  ce  trou  béant  dans mon esprit noirci par la peine restait tout ce à quoi  j'aspirais  dans  cette  misérable  vie.  Le repos  éternel  semblait  incarner  une  si  douce thérapie au mal-être qui grandissait en moi. Je souhaitais l’accueillir dans l’instant, mais je me trouvais  faible,  aussi  faible  qu’une  humaine, même  si  mettre  un  terme  à  mon  existence paraissait relativement aisé. Il suffisait de choi-sir les bonnes armes…

Je  n’avais  qu’à  sortir  après  l’apparition du soleil… Cela se révélait tellement facile de mettre fin à cette éternité déchirante… pensai-je, le regard perdu dans le vide.

Non, même cela était devenu trop compliqué.  Je  n’avais  pas  de  suffisamment  de volonté  pour  écourter  mon  avenir.  Au  fond de moi, il ne restait que l’ombre de la femme forte  que  j’avais  un  jour  représentée.  Celle-ci n’aurait pas hésité une seule seconde… Je me méprisais  désormais  avec  une  telle  véhé-

mence,  nourrissant  une  haine  incontrôlée  à mon  égard  et  qui  grandissait  chaque  jour  en mon for intérieur.

Jusqu’à ce que j’explose…
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Je  tentai  de  chasser  ces  idées  noires  de mon  esprit  et  essayai  de  me  concentrer  sur mon  unique  objectif :  mon  voyage.  La  dernière chose qui préservait un tant soit peu ma réserve d’espoir. Je jetai un ultime coup d’œil dans  mon  armoire  pour  vérifier  que  je n’oubliais  rien  d’important  avant  de  quitter ma « chambre ».

Par  « chambre »,  j’entends  une  pièce  joliment  décorée  dans  des  couleurs  pastel,  si-tuée  dans  l’immense  souterrain  attenant  à  la villa provençale dont j’avais hérité à la mort de ma  mère.  Le  jour,  je  me  retrouvais  confinée au  sous-sol  pour  me  protéger  des  UV.  La nuit, je n’osais pas m’aventurer dans la grande et  somptueuse  maison,  où  j’avais  vécu presque  toute ma  vie  humaine  sans soupçonner  l’existence  des  galeries  habitées,  de  peur de  croiser  le  fantôme  de  ma  génitrice.  Cette nouvelle  chambre  sous  terre  me  servait  donc de cercueil moderne, mais elle ne ressemblait en  rien  à  mon  sanctuaire  à  moi,  où  j’avais passé  toute  mon  enfance  et  mon  adolescence… Cet endroit où ma maman était venue un nombre inconsidéré de fois pour me consoler  suite  à  une  énième  remarque  de  mes camarades  incapables  de  comprendre  ma 10

 

différence.  D’ailleurs,  je  ne  l’avais  pas  saisie moi-même.

Comment  aurais-je  pu  imaginer  que mon père appartenait à la classe des vampires et  qu’il  m’avait  légué  une  partie  de  son  pouvoir grâce à ses gènes ?

Comment  aurais-je  pu  soupçonner qu’une guerre avait été déclarée par un aliéné dans l’unique but de  s'approprier mon métis-sage hors du commun ?

J’aurais  dû  m’en  rendre  compte,  même si ma mère avait mis du cœur à l'ouvrage pour me cacher cette douloureuse vérité. J’avais été si naïve, si innocente. Aujourd’hui, la nostalgie de  cette  époque  d’insouciance  m’envahissait.

Je  me  souvenais  de  tous  ces  moments  rassurants où ma maman adorée venait sécher mes larmes,  mais  aussi  tous  ceux  où  elle  avait  dé-

clenché des fous rires, ou encore ceux où elle m’avait  fourni  tout  l’amour  dont  avait  besoin une fille isolée des autres jeunes de son âge à cause de sa différence. Même si je n’avais pas joui de l’existence la  plus heureuse, j’avais au moins  profité  du  bonheur  d’avoir  une  mère aimante  et  un  cadre  de  vie  magnifique.  Mais ce  lieu  était  désormais  chargé  de  réminis-11

 

cences  affligeantes  que  je  préférais  effacer  de ma  mémoire,  si  seulement  cela  pouvait  se révéler  réalisable…  Un  petit  bouton  reset  ne serait pas de trop pour mon cerveau endolori.

« Si seulement cela pouvait s'avérer aussi simple…  Je  n’hésiterais  pas  une  seule  seconde ! »  m’énervai-je  en  jetant  sans  précau-tion dans mon sac une belle robe blanche que j’avais oublié d’emporter.

Tout recommencer à zéro, faire abstraction  de  toutes  les  pertes,  les  trahisons,  les déceptions…  Ma  vie  paraîtrait  tellement simple comme cela, même si certains pensent que  seule  la  douleur  permet  d’apprécier  le bonheur.  Dans  mon  état,  je  ne  parvenais  pas concevoir que la souffrance puisse devenir un tant soit peu constructive. Dans tous les cas, je ne pouvais plus vivre sous ce toit. Partir restait finalement  mon  unique  espoir  pour  survivre le  temps  de  faire  mon  deuil.  Je  ne  savais  pas où ce mystérieux périple me conduirait, je ne comprenais même pas pourquoi j’avais décidé d’entreprendre cette folie.

L’espoir  de  retrouver  ma  mère  probablement…
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Le  chagrin  prenait  les  résolutions  à  ma place, cherchant à tout prix à revoir son oppo-sé qui lui manquait tant : le bonheur.

Pour  braver  l’inconnu,  j’avais  prévu  plusieurs tenues différentes et adaptées à chaque situation  que  je  m’imaginais  rencontrer.

L’inconnu…  C’était  tout  ce  qui  m’attendait, que ce soit face au décès précoce de ma génitrice, de mon amant, ou encore de ce voyage à venir… J’étais totalement perdue, le cœur en peine,  l’âme  obnubilée  par  mes  sentiments destructeurs. La détresse m’envahissait davantage  chaque  jour ;  il  pouvait  désormais m’arriver n’importe quoi, je m’en fichais.

Des  tendances  suicidaires  à  l’horizon ?

Peut-être  bien,  mais  je  ne  disposais  pas  de suffisamment  de  temps  et  encore  moins  de l'envie  nécessaire  pour  consulter  un  psy.  Cependant,  même  si  je  le  voulais,  la  mission serait vouée à l’échec, à moins de trouver une créature  nocturne  ayant  exercé  cette  fonction auparavant,  car  pour  rien  au  monde,  je  ne montrerais mes faiblesses à un humain.

Une larme rosée s’échappa de mes yeux sans que  je  ne  parvienne  à  la  retenir.  Encore une... Elle courut le long de ma joue, mais je la  pris  de  vitesse  du  revers  de  la  main  avant 13

 

qu’elle  ne  s’écrase  sur  le  sol.  En  continuant sur  cette  voie,  j’allais  assécher  définitivement mes  réserves.  Mes  pleurs  devenaient  une habitude,  un  rituel  à  chaque  réveil,  chaque nouveau jour où je devais supporter l’absence et le manque grandissant que je ressentais. Je me  trouvais  de  plus  en  plus  pitoyable,  je  ne me  reconnaissais  plus.  Je  ne  possédais  plus rien en commun avec la personne que j’avais été  avant  toutes  ces  histoires.  Toutes  les  mo-queries et les rejets que j’avais subis dans mon enfance avaient forgé mon caractère et recouvert  mon  cœur  d’une  épaisse  carapace  que seule ma mère parvenait à traverser. Je disposais d’une force mentale quasi inébranlable, je me  pensais  capable  de  tout  surmonter.  Tout, y  compris  le  décès  de  celle  qui  m’avait  offert le plus beau cadeau au monde : la vie. Mais je m’étais royalement trompée ! Rien ne m’avait autant  détruite  que  la  disparition  précoce  de ma chère maman. Associée à ma transformation récente en être de la nuit, cela avait suffi à me  conduire  à  la  chute.  Je devais  impérativement  reprendre  le  dessus  sur  mes  émotions avant  de  perdre  totalement  l’estime  de  moi-même.

Les émotions… Ces choses barbares qui m’envahissaient,  alors  qu’elles  étaient  réser-14

 

vées  à  l’humanité,  à  laquelle  je  n'appartenais plus,  bien  entendu.  Ces  séquelles  qui  affec-taient  mon  âme  d'immortelle  —  bien  plus qu'elles ne l'auraient dû — devaient sans doute résulter  de  ma  condition  d’hybride  avant  ma métamorphose en nosferatu. Je n’avais jamais vécu comme une fille normale, puisque je suis née de l’union d’une sangsue et d’une femme ordinaire. Je supposais donc qu’il était logique que je ne devienne jamais un vampire comme les  autres  et  que  je  garde  certaines  marques d’humanité,  comme  ma  sensibilité  aux  émotions.  Il  s'agissait  d'une  hypothèse  parmi  tant de  possibilités…  Mais  en  cet  instant,  j’aurais aimé  ressembler  à  la  plupart  de  mes  congé-

nères  à  longues  dents  et  bénéficier  d'une  im-munité contre ces plaies de l’âme.

 

Sur mon lit à baldaquin, aux draps aussi blancs  et  immaculés  qu’un  manteau  de  neige venant  de  tomber  sur  le  sol  gelé,  je  déposai une  lettre  d’adieu  que  j’avais  rédigée  d’une main  tremblante  d’appréhension  à  mon  ré-

veil.  Elle  expliquait  vaguement  les  raisons  de mon départ, c’était la moindre des choses que je pouvais faire pour Aaron. J’étais persuadée que ma décision de les quitter, lui et les autres 15

 

membres du clan, lui briserait le cœur, mais je ne pouvais pas me résoudre à une autre solution.  J’espérais simplement  que  ce  choix  personnel  ne  le  déstabiliserait  pas  dans  la  gouvernance  de  notre  clan,  qu’il  devrait  désormais assumer seul. Il n’incarnait pas vraiment l'image

d’un


chef


pour


le

moment.

L’assassinat  déloyal  de  sa  bien-aimée  Vatilia l’avait  rendu  vulnérable.  Mais  lui  au  moins avait  trouvé  le  courage  de  rester  sous  ce  toit, contrairement  à  moi.  Je  me  méprisais  pour cette impuissance, j’aurais tellement désiré en être capable, mais je devais accepter la réalité, c’était  au-dessus  de  mes  forces.  J’espérais qu’Aaron ne m’en voudrait pas si je devais un jour  refaire  surface  dans  sa  vie,  que  mon voyage ait porté ses fruits ou non.

En  fermant  la  porte  derrière  moi,  je  ne savais  toujours  pas  si  je  me  dirigeais  vers  la bonne direction ou pas. La solitude et la mé-

lancolie  ancrées  à  mon  âme  m’empêchaient de  réfléchir  à  l’avenir,  aux  perspectives  qui s’offraient à moi malgré les moments difficiles que  j’avais  vécus  ces  derniers  jours…  Je  ne parvenais  pas  à  prendre  suffisamment  de  recul.  Tout  ce  que  je  souhaitais  et  tout  ce  qui me motivait restait la possibilité de faire reve-16

 

nir ma mère d’entre les morts, peu importe ce que cela me coûterait.

Au diable les conséquences !

Elle  ne  nous  avait  quittés  que  depuis quelques  jours,  mais  je  ressentais  déjà  son absence comme la pire des souffrances imagi-nables.


Et


chaque

jour,


ce


manque

s’accentuait, torturant davantage mon esprit et mon cœur. J’avais encore tellement de leçons à  apprendre  d’elle,  je  ne  comprenais  pas pourquoi  la  vie  m’avait  réservé  un  traitement aussi dur.

Qu’avais-je  fait  pour  mériter  tant  de pertes ? Tant de tristesse et de désillusions ?

Je me sentais vide, tel un corps dépourvu d’âme,  avançant  dans  la  brume  épaisse  des souvenirs qui me hantaient cruellement. Il n'y avait qu'une seule chose qui me permettait de ne  pas  sombrer  dans  la  folie :  l’espérance.

Encore un drôle de sentiment inventé par les hommes  pour  faire  face  aux  situations  difficiles, et qui ne m’avait pas quittée lors de ma transformation. Si l'idée de retrouver ma mère par-delà  le  trépas  s’effondrait,  je  me  noierais probablement dans le chagrin jusqu’à épuiser mon immortalité.
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J’espérais  donc  qu’Azaël  ne  me  mentait pas  et  qu’il  connaissait  réellement  un  moyen de donner un nouveau souffle à ma génitrice.

Il  représentait  concrètement  ma  dernière chance, mon unique rempart avant la folie, et peut-être  même  le  suicide.  Ma  vie  et  mon fragile  équilibre  mental  reposaient  entre  ses mains.  S’il  le  voulait,  il  pouvait  m’anéantir d’un  claquement  de  doigts.  Mais  je  lui  faisais confiance,  je  savais  qu’il  mettrait  tout  en œuvre pour réussir. Il m’avait même laissé le choix :  soit  il  faisait  revenir  ma  génitrice,  soit Raphaël, mon amant défunt.

Ils  avaient  tous  deux  été  tués  quelques jours  auparavant  par  Emrys,  un  puissant  sorcier qui souhaitait la mort de tous les êtres de la  nuit.  Nous  avions  fini  par  le  vaincre  en combinant  nos  forces,  mais  les  pertes  dans nos rangs s'étaient avérées inévitables.

Quant  à  la  proposition  d'Azaël,  j’avais bien  entendu  opté  pour  ma  maman  chérie sans hésiter. Bien que j’apprécie énormément le vampire qu’avait incarné Raphaël et que sa perte  me  faisait  mal  au  cœur,  ma  génitrice bénéficiait  d'une  valeur  inestimable  à  mes yeux. Elle m’avait donné la vie, m’avait élevée seule  et  s’était  toujours montrée  à  la  hauteur, 18

 

m’aidant  à  traverser  les  difficultés  placées  sur ma route. C’était la moindre des choses que je pouvais  accomplir  pour  la  remercier  d’avoir veillé  sur  moi.  D’avoir  tenté  de  me  protéger de Liam, des secrets de famille et de ma véritable nature. Je lui en avais tout d’abord voulu de  m’avoir  caché  la  vérité  sur  mes  origines.

Mais  je  comprenais  désormais  qu’elle  l’avait fait  dans  mon  intérêt.  Enfant  ou  adolescente, je  n’aurais  pas  pu  gérer  cet  aveu.  Elle  avait simplement attendu le bon moment pour me révéler la réalité sur ma condition particulière.

Cela  avait  dû  s'avérer  très  dur  pour  elle  également,  veuve  avant  même  d’avoir  donné  la vie  à  un  être  aussi  exceptionnel,  elle  s’était retrouvée seule dans un monde fantastique et dangereux  qu’elle  ne  connaissait  pas  encore très  bien.  Elle  avait  sûrement  dû  avoir  peur, les  doutes  l’avaient  probablement  envahie durant les premiers mois, voire les premières années.  Personne  ne  savait  ce  que  j’allais  devenir,  un  hybride  n’avait  jamais  été  engendré avant moi.

Le  sang  guiderait-il  mon  existence  dès ma  plus  tendre  enfance ?  Ou  pourrais-je grandir  comme  n’importe  quelle  fillette  jusqu’à  une  morsure  qui  changerait  définitivement le cours de mon histoire ?
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Serait-elle capable, elle, simple humaine, de  me  protéger  suffisamment  longtemps  des terribles desseins de Liam, notre ennemi juré et l’assassin de mon géniteur ?

Je pense que j’étais  bien loin d’imaginer le calvaire et les craintes qu’elle avait dû vivre face  à  l’inconnu.  Heureusement  qu’elle  avait pu compter sur Vatilia, la sœur de mon père.

Elle  avait  sûrement  représenté  une  alliée  de l’ombre  d’un  grand  secours.  En  mémoire  de tout  cela,  je  me  devais  donc  d'opter  pour  ma mère adorée.

Même  si  les  paroles  suaves,  les  caresses langoureuses  et  les  attentions  de  Raphaël allaient terriblement me manquer, cela ne me semblait  pas  insurmontable.  Un  homme  restait  remplaçable.  Je  m’efforçais  de  maintenir cette  pensée  dans  mon  esprit.  Mais  une  maman, on n’en a qu’une, et personne ne peut le remplacer, pas même le meilleur des amants.

De  plus,  la  planète  regorgeait  d'un  bon nombre  de  spécimens  masculins  disposés  à prendre  soin  de  moi :  je  n’avais  que l’embarras  du  choix.  Je  devais  donc  me  faire une raison et passer à autre chose côté cœur, même  si  Raphaël  y  garderait  toujours  une petite place.

20

 

D’ailleurs,  je  bénéficiais  déjà  d'un homme entièrement dévoué à ma cause : ma pomme  de  sang,  Lucas.  J’étais  allée  à  sa  rencontre  la  veille  de  mon  départ  pour  l’en  informer  personnellement.  L’osmose  qui  nous liait  depuis  que  je  me  nourrissais  de  lui m’avait  poussée  à  le  voir  une  dernière  fois avant  de  laisser  la  villa  derrière  moi.  Mais  à peine avais-je prononcé le mot « départ » qu’il avait

immédiatement

exigé


de

m’accompagner,  commençant  vivement  à préparer  ses  affaires,  pour  mon  plus  grand plaisir,  bien  entendu.  J’avais  secrètement  es-péré qu’il se dirige vers ce choix. Sa présence apaisait  un  peu  mes  tourments.  Il  restait  la seule  personne  qui  émoussait  un  peu  mon existence  barbare.  Son  doux  visage  me  rassurait et j’aurais sans doute été plus malheureuse sans  lui.  Et,  autre  argument  convaincant :  au moins,  je  ne  rencontrerais  pas  de  problème pour  me  nourrir  pendant  le  voyage  qui m’attendait.

Je ne savais pas si Azaël aurait accepté de m’offrir son sang. Bien que son unique amour ait été une sangsue du nom d’Irina, je n’avais pas  osé  le  lui  demander.  La  mort  de  cette vampire  le  touchait  encore  beaucoup.  Elle avait laissé une cicatrice béante dans son cœur 21

 

et son esprit. Et nourrir une autre créature de la nuit aurait sûrement réveillé la douleur qu’il avait  enterrée  au  plus  profond  de  lui-même.

Je  ne  pouvais  pas  me  résoudre  à  lui  faire  endurer cela. Surtout sachant ce qu’il s’apprêtait à  réaliser  pour  moi.  Rien  ne  l’avait  obligé  à me révéler son secret. Je ne lui avais rien demandé,  et  s’il  ne  m’avait  rien  dit,  je  n’aurais jamais  imaginé  que  cela  puisse  s'avérer  possible.  Je  m’interrogeais  d’ailleurs  sur  un point : pourquoi avait-il tant tenu à partager ce miracle avec moi ?

Le sorcier était resté très vague sur notre destination  et  sur  le  moyen  qu’il  connaissait pour ramener les morts à la vie, sans qu’ils ne deviennent de vulgaires zombies. Il demeurait mystérieux,  comme  à  son  habitude.  Cela  ne m'inquiétait plus vraiment désormais — même si  une  petite  voix  au  fond  de  moi  m'intimait de me méfier —. Grâce à lui, nous avions exterminé  Emrys.  Cela  me  suffisait  pour  lui accorder ma confiance. Il avait risqué sa peau pour  nous,  et  il  s'agissait  de  la  plus  belle preuve de loyauté qu’il soit.

Il m’avait indiqué que nous partirions au crépuscule. Nous allions accomplir le trajet en deux  fois,  car  son  véhicule  n’était  pas  conçu 22

 

pour  transporter  des  créatures  nocturnes  en plein  jour.  J’avais  mentalement  repéré  les endroits possibles, mais il y en avait  à foison, ce  qui  m'empêchait  d’établir  un  quelconque pronostic.  Le  mystère  resterait  donc  total jusqu’à  notre  arrivée.  À  moins  que  le  sorcier ne se décidât à parler au  cours du  voyage, ce que j’espérais.
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Chapitre 2

 

Un  sac  sur  l’épaule,  un  autre  à  la  main, je  m’engageai  enfin  dans  le  couloir  plongé dans  la  pénombre  et  me  dirigeai  vers  la  cour du  bâtiment  où  m’attendait  Azaël.  Ma  vue s’accorda parfaitement au manque de clarté et je percevais mon environnement comme si la lumière  du  soleil  éclairait  ma  route.  Il  s'agissait  de  l’un  des  nombreux  avantages  de  ma condition  de  vampire.  Je  n’eus  pas  le  temps d’aller  bien  loin,  à  peine  quelques  pas,  avant qu’Esteban ne m’interpelle. Je posai mes yeux sur  celui  que  j'avais  baptisé  « le  merdeux »  et esquissai  une  moue  de  lassitude.  Ce  surnom peu  glorieux  ne  rendait  pas  hommage  à  sa beauté, mais à sa profonde stupidité.  Il s'agissait d'une sangsue arrogante et provocatrice. Il me  cherchait  constamment  des  noises  pour faire  son  intéressant  et  attendait  désespéré-

ment  qu’un  jour,  je  tombe  folle  amoureuse dans  ses  bras  de  macho.  Quand  j’avais  re-25

 

poussé ses avances quelques jours auparavant, il m’avait dit : « Un jour ou l’autre, tu me sup-plieras de reprendre là où j’en étais. » Il pouvait  toujours  courir !  Son  comportement  me répugnait,  je  ne  m’imaginais  absolument  pas passer  des  jours  heureux  en  sa  compagnie.  Il représentait  vraiment  tout  le  contraire  de  Raphaël, et même si sa spontanéité et son énergie  pouvaient  constituer  un  avantage,  tout  le reste  plombait  le  tableau.  Je  trouvais  cela  tellement dommage… Si son cerveau se montrait un  peu  plus  fonctionnel,  il  s’agirait  d’un  très bon parti et je sauterais dans ses bras sans plus y  réfléchir.  Son  visage  lisse  aux  contours  ar-rondis lui donnait un air légèrement efféminé.

Son  teint  pâle  se  mariait  à  la  perfection  avec ses cheveux blonds, qu’il avait désormais coupés courts, et ses petits yeux d’un brun étincelant. Son nez rectiligne zéro défaut complétait le  tableau  de  l’homme  presque  parfait.  Ce vieux  vampire  était  un  ancien  allié  de  Liam.

Esteban  s’était  rallié  à  notre  cause  après  la mort du monstre qui lui servait de chef, mais j’aurais préféré pouvoir l’exterminer sur place.

Cela nous aurait évité bien des querelles.

Le  merdeux  s’approcha  de  moi  et  me saisit  par  le  bras.  Je  tentai  de  me  libérer  de son  emprise,  mais  elle  demeurait  bien  trop 26

 

ferme. Il posa un œil sur mes sacs et me demanda :   Tu vas quelque part ?

  Qu’est-ce  que  ça  peut  bien  te  faire ?

rétorquai-je  déjà  blasée  par  cette  discussion inutile.

Il  relâcha  mon  membre,  mais  ne  me quitta pas du regard. Je massai instinctivement mon  poignet  endolori  par  sa  puissante étreinte, alors qu’il recommençait à parler :   Aaron sait-il que tu pars ? continua-t-il l’air visiblement inquiet.

  Non, mais tel que je te connais, il ne va pas tarder à l'apprendre, soupirai-je.

Décidément,  ce  vampire  disposait  d'un don  pour  me  désespérer.  L’excitation  que  je ressentais  à  l’approche  de  ce  voyage  venait irrémédiablement de s’effondrer. Alors que je lui  tournais  le  dos  pour  me  diriger  vers  la sortie, il me percuta de tout son poids. J’avais commis  une  erreur  de  débutante :  ne  jamais quitter son ennemi du regard. L’entraînement que  m’avait  prodigué  Raphaël  quelques  semaines auparavant me revint en mémoire.

À quoi avaient servi toutes ces heures de souffrance si j’oubliais déjà les règles de base ?
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Je  ne  me  trouvais  pas  vraiment  au  meilleur  de  ma  forme.  Je  perdis  l’équilibre  et m’effondrai  sur  le  sol,  face  contre  terre.  Le corps du macho arrogant était étendu sur moi, ce  qui  m’empêchait  d'effectuer  le  moindre mouvement. Il me dépassait d’une dizaine de centimètres  et  pesait  une  cinquantaine  de kilos  de  plus  que  moi.  J’étais  littéralement ensevelie  sous  sa  puissante masse  de  muscles et  de  chair,  ce  qui  me  rendait  totalement  et désespérément  inoffensive.  Ma  seule  arme encore  utilisable  restait  ma  voix.  J’avais  vu juste,  le  blondinet  prétentieux  se  releva  sous mes cris de colère qui agressaient ses tympans et  me  tendit  la  main  pour  m’aider  à  me  redresser.  Sitôt  debout,  je  lui  envoyai  mon poing dans sa figure parfaite. Il me sauta dessus,  tous  crocs  dehors,  et  une  nouvelle  bagarre éclata. Nos joutes verbales nous condui-sirent une fois de plus au jeu de mains... Nous n'arrivions  pas  à  tenir  une  discussion  de  plus de cinq minutes sans nous cogner.

Pathétique…

Comme  à  chaque  combat  qui  nous  op-posait,  le  macho  se  laissait  volontairement frapper.  Il  tentait  vaguement  d’arrêter  mes coups furieux, mais la plupart du temps, ceux-ci  atteignaient  tout  de  même  leur  cible.  Le 28

 

merdeux  patientait  sous  la  tempête  d'horions que  je  lui  déversais.  Il  n’attendait  qu’une chose :  trouver  un  angle  d’attaque  qui  lui permettrait  de  me  maîtriser  d’un  seul  coup sans  me  faire  mal,  ou  du  moins,  le  moins possible.  En  effet,  il  ne  me  cognait  que  très rarement,  sans  doute  parce  que  je  ne  disposais pas d’une proéminence entre les jambes…

Il  agissait  toujours  de  la  même  manière,  et comme  toujours,  je  me  promettais  de  ne  pas me laisser distraire par ses belles billes brunes qui  pénétraient  mon  âme…  Il  ne  me  lâchait pas du regard, me dévorant des yeux comme une  bête  assoiffée  de  sang  et  de  chair,  pendant que je le frappais de toutes mes forces. Il semblait  apprécier  ce  petit  manège.  Et  pour preuve, il m’annonça :

  J’aime  quand  tu  es  violente  comme ça, s’enthousiasma-t-il.

Savoir  que  ce  combat  était  perdu d’avance et qu’Esteban l’appréciait par-dessus le  marché  me  mit  hors  de  moi.  Je  peinais  à me concentrer tant la rage enflait en moi. Mes poings  ne  trouvaient  plus  le  chemin  jusqu’au corps  du  vampire.  Je  fis  quelques  pas  en  ar-rière  et  pris  une  petite  pause  pour me  ressaisir.
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  Ben alors ? Déjà fatiguée ? me taquina-t-il.

  Tu vas voir si je suis crevée ! grondai-je.

Il  s’avança  dans  ma  direction  avec  une lueur d’amusement dans les yeux. Je le laissai approcher  suffisamment,  et  j’armai mon  pied au  dernier  moment  pour  qu’il  n’ait  pas  le temps  de  l’esquiver.  Je  lançai  mon  coup  au niveau  de  son  creux  poplité  et  le  merdeux fléchit  instantanément  les  genoux.  Je  pris  ap-pui  sur  une  jambe  et  projetai  de  lui  balancer l’autre  dans  le  menton,  puis  d’effectuer  un salto arrière pour me dégager. Mais le blondinet  prétentieux  ne  réagit  pas  du  tout  comme je  l’avais  prévu.  Il  me  saisit  le  pied  d’une poigne de fer avant que celui-ci n’atteigne son visage. Je fus déstabilisée, et mon crâne s'écrasa violemment sur le sol avant de se retrouver pendant dans le vide. Esteban s’était redressé et  maintenait  toujours  ma  jambe  qu’il  leva suffisamment  haut  pour  que  mes  cheveux frôlent le plancher. J'essayai vainement de me défendre.  Mais  de  sa  main  libre,  le  merdeux me tint les poignets, ce qui rendait toute tentative  d’attaque  relativement  compliquée.  Dans cette  position,  j’étais  presque  impuissante.  Il 30

 

oubliait  cependant  un  détail :  je  disposais encore  de  ma  tête.  Je  lui  infligeai  un  violent coup de boule dans ses précieuses bourses. Il me  relâcha  tout  de  suite  pour  se  plier  en deux, les mains recroquevillées sur ses bijoux de  famille.  Pour  ma  part,  je  m’effondrai  une fois de plus sur le sol, tête la première.

  Tu vas me le payer, gémit-il.

Il me plaqua contre le plancher sans plus de  cérémonie,  maintenant  mes  poignets  au-dessus  de  mon  crâne.  Je  savais  que  j’avais perdu…  Je  le  compris  avant  même  que  mon double accro au sexe ne se réveille…

Comme  un  éternel  refrain,  ces  disputes intéressaient  une  partie  obscure  de  ma  nouvelle  personnalité.  Le  merdeux  m’excitait malgré  mon  profond  dégoût  pour  lui.  Ou plutôt,  il  émoustillait  ma  jumelle  accro  au sexe.  Je  me  laissai  donc  distraire  par  les  pulsions  que  me  soufflait  mon  double  lubrique, et il prit l’avantage. Cette excuse me convenait parfaitement,  car  en  réalité,  le  blondinet  pré-

tentieux  restait  bien  plus  fort  que  moi.  Il s'agissait  de  l’un  des  seuls  vampires  que  je connaissais  capable  de  me  battre  aussi  aisé-

ment.  Il  avait  caché  son  jeu  pendant  long-31

 

temps,  me  faisant  croire  que  je  le  surpassais malgré  ma  féminité.  Je  lui  avais  même  offert mon  sang  après  l’une  de  nos  bagarres,  pensant l’avoir salement amoché, alors qu’il avait simplement  simulé  sa  faiblesse.  J’avais  été  si naïve,  une  fois  de  plus.  Mais  je  savais  aujourd’hui que je ne pouvais pas me mesurer à lui, il se révélait bien plus vigoureux que moi.

Il  finit  donc  à  califourchon  sur  moi  et  me questionna à nouveau :

  Où vas-tu ? C’est la dernière fois que je  te  le  demande !  s'énerva-t-il.  Si  tu  ne  ré-

ponds  pas,  je  serai  obligé  de  devenir  plus persuasif,  conclut-il  en  resserrant  son  étreinte sur mes poignets jusqu’à ce que je pousse un gémissement de douleur malgré moi.

Ses  prunelles  brunes  irradiaient  dé-

sormais la cruauté et une envie meurtrière me secoua l’échine d’un long frisson. Je sus alors que  j’étais  allée  trop  loin.  Le  jeu  était  bel  et bien  fini.  Je  n’avais  d’autre  choix  que  d'annoncer au merdeux ce qu'il voulait entendre.

  Je  pars  pour  un  petit  voyage  avec Azaël et…
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Je  n’eus  même  pas  le  temps  de  terminer ma  phrase, qu’Esteban  me  coupa,  l’air encore plus enragé.

  Ce  sorcier…  souffla-t-il  pour  lui-même. J’aurais dû m’en douter ! râla-t-il avant de  me  libérer  et  de  s’en  aller  comme  une furie en insultant Azaël.

Je  poussai  un  soupir  de  soulagement.

L’espace d’un instant, j’avais craint de récolter de  plein  fouet  la  frénésie  de  ce  monstre  à crocs. Je n’avais pas vraiment compris le sens de  ses  mots,  ni  pourquoi  la  mention  du  sorcier  l’avait  tant  énervé,  mais  je  m’en  fichais royalement. M’éloigner enfin du merdeux me rendait heureuse. J’allais pouvoir respirer sans le  trouver  constamment  sur  mon  dos.  Je  ra-massai  mes  sacs  et  repris  ma  route  en  direction  de  la  cour  où  m’attendaient  probablement déjà Azaël et Lucas.

À l’extérieur, je contemplai une dernière fois  la  demeure  de  ma  mère  avec  amertume.

J’espérais que nous parviendrions à nos fins et la prochaine que je reverrais cette maison, ce serait  en  sa  compagnie.  Une  larme  rosée s’échappa  à  nouveau  malgré  la  barrière  que formaient  mes  paupières  volontairement 33

 

closes.  Je  la  séchai  rapidement  et  repris  tant bien  que  mal  le  contrôle  de  mes  émotions avant de continuer mon chemin vers l'exil. Je ne voulais pas paraître faible aux yeux de mon entourage.  Plus  que  tout,  j’avais  besoin  de sembler forte. S’il percevait mon impuissance et  qu’il  devenait  trop  compatissant  à  mon égard, je ne m’en remettrais jamais.

Une Skoda Octavia RS noire m’attendait dans la cour, le coffre ouvert. J’y déposai mes deux  sacs  et me  dirigeai  vers  la  porte  arrière.

Mon  humain  était  assis  sur  la  banquette.  Ses cheveux  bruns  mi-longs  encadraient  son  visage  d’ange.  Chaque  fois  que  je  promenais mon regard sur lui, le calme m’envahissait. Il dégageait une aura si rassurante qu’il ne pouvait que mettre les personnes qui l’entouraient de  bonne  humeur.  Ses  yeux  chocolat  s'attar-dèrent sur moi et un sourire se dessina sur sa bouche  au  tracé  sensuel.  Des  rides  discrètes accompagnèrent  ce  signe  de  joie,  trahissant ainsi son âge. Malgré ses trente ans, je le trouvai  toujours  à  croquer.  Au  moment  où  cette pensée s’insinua dans mon esprit, mon ventre poussa  un  cri  monstrueux.  Comme  tout  être de  la  nuit  qui  se  respecte,  une  faim  de  loup me  meurtrissait  l'estomac  au  crépuscule.  Lucas  le  comprit  tout  de  suite  et  me  tendit  son 34

 

poignet. Il était habitué à nourrir ceux de mon espèce,  bien  qu’il  le  fasse  dans  l’espoir  que l’un  de  nous  finirait  par  accepter  de  le  transformer.  Je  repoussai  son  bras  déployé  vers moi  et  me  jetai  sur  sa  nuque,  beaucoup  plus appétissante  à  mon  goût.  Il  émit  un  petit  gé-

missement  de  plaisir  quand  mes  canines  acé-

rées  transpercèrent  sa  peau  douce.  L'hémoglobine  gicla  dans  ma  bouche,  affolant  mes papilles. Il se révéla délicieux : je ne me lassais pas de son goût sucré. J’aspirai goulument ce nectar  sacré,  enivrée  par  son  odeur  exquise, mais me gardai bien de trop lui en prendre. Je finis mon repas en embrassant délicatement la nuque  ensanglantée  de  mon  humain,  mar-quant ainsi la fin du jeu.

J’arrêtai soudain mes baisers, ma jumelle machiavélique se réveillait  à nouveau. Je voulais  à  tout  prix  la  contenir  au  fond  de  mon esprit,  car  j’allais  passer  des  heures  enfermée dans un espace clos avec deux mâles appétissants  à  disposition,  de  quoi  attiser  l’envie  de cette  garce.  Ces  réactions  me  donnaient l’impression d’être un peu schizophrène, mais depuis  ma  transformation  en  vampire,  les démons  du  sexe  avaient  pris  possession  de mon  corps.  Encore  plus  fort  et  contraignant que l’appel du sang, le plaisir de la chair était 35

 

devenu  une  drogue  essentielle  à  ma  survie.

Dès  que  je  me  trouvais  en  présence d’hommes  séduisants,  ma  dépendance  à  ce péché  se  réveillait,  me  poussant  à  commettre l’irréparable.  Désormais,  elle  se  manifestait également à proximité de Lucas. Mon double malsain se demandait comment il se débrouillait  pour  quelqu'un  de  son  espèce.  Je  l’avais empêché  jusqu’à  présent  d’obtenir  une  ré-

ponse,  mais  je  ne  parviendrais  plus  à  résister très  longtemps.  De  plus,  mon  Lucas  ne  semblait  pas  indifférent  à  mon  charme.  Chaque fois  que  j’interrompais  ma  jumelle,  je  lisais clairement  dans  son  regard  une  profonde déception  et  son  envie  d’aller  plus  loin  avec moi.  Je  baissai  les  yeux,  essuyai  ma  bouche encore pleine de sang et pris place sur la banquette aux côtés de Lucas. Le sorcier arriva au même  moment,  comme  s’il  avait  attendu  sagement la fin de mon repas.

  Vous  êtes  prêts  à  partir ?  nous  demanda-t-il sur un ton sérieux.

Nous hochâmes la tête en chœur. Azaël s’installa sur le siège conducteur et mit le contact.  À  vingt-et-une  heures  précises,  nous prîmes  la  route  vers  l’impossible.  Mon  cœur battait  à  cent  à  l’heure  alors  que  la  villa  de 36

 

mon  enfance  disparaissait  de  mon  champ  de vision au fur et à mesure que nous nous éloignions.
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Chapitre 3

 

Pendant qu’Éva se nourrissait de son humain dans la voiture stationnée dans la cour de la villa abritant Aaron et son clan, Esteban se battait contre lui-même pour contrôler sa haine grandissante envers Azaël…

Comment a-t-elle réussi à tomber sous le charme de ce sorcier hideux ?

J’étais hors de moi. Un flot de rage avait remplacé  le  sang  de  mon  dernier  repas  qui coulait  dans  mes  veines.  J’aurais  dû  être  le prochain  sur  la  liste  après  ce  bon  à  rien  de Raphaël !  Sinon,  à  quoi  m’aurait  servi  la « mort  accidentelle »  de  ce  vampire  plus  que gênant ?

Le meurtre que j’avais commis me revint en  mémoire  alors  que  mon  corps  tout  entier subissait  les  assauts  de  la  colère  qui 39

 

m’envahissait.  Le  jour  où  Emrys  nous  avait attaqués,  j’avais  saisi  l’opportunité  qui  s’était offerte  à  moi,  telle  une  providence.  Dans l’effervescence  qu’avait  provoquée  l’offensive de  notre  ennemi,  j’avais  croisé  Raphaël  dans un  couloir  du  souterrain  où  nous  vivions.  Je l’avais  conduit  de  force  dans  la  salle d’entraînement  déserte  qui  se  trouvait  non loin de là. Il n’avait pas vraiment eu le temps de  comprendre  ce  qu’il  lui  arrivait  que  déjà, mon  premier  coup  de  poing  avait  atterri  sur son  nez,  le  brisant  dans  un  éclat  sanglant.

J’avais encore enchaîné quelques coups vigoureux  au  visage  de  Raphaël  et  esquivé quelques-unes de ses ripostes. Rapidement, le parasite  était  tombé  à  terre,  au  bord  de l’inconscience.  Je  l’avais  entendu  gémir  de douleur et me supplier de l’épargner.

Quel tafiole ce mec !

J’avais cherché un pieu en argent, entre-posé parmi toutes les armes sur les murs de la salle  d’entraînement.  Ce  pic  était  conçu  pour être  utilisé  par  des  êtres  de  la  nuit  car l’extrémité  qu’il  fallait  tenir  était  recouverte d’un épais cuir, protégeant ainsi la peau de la morsure  du  seul  matériau  capable  de  nous blesser. J’étais retourné vers ma proie et avais planté  le  pieu  dans  son  cœur  sans  aucune 40

 

hésitation  ni  aucune  pitié.  J’avais  ensuite  ordonné  à  deux  de  mes  humains  de  jeter  la carcasse  inanimée  du  vampire  à  l’extérieur pour qu’il aille rôtir en compagnie des autres victimes d’Emrys. Puis, j’avais pris soin d'effacer  la  mémoire  des  esclaves,  juste  au  cas  où.

Même si je pensais qu’ils ne m’auraient jamais trahi,  mieux  valait  prévenir  que  guérir.  Personne  ne  savait  que  j'étais  responsable  de  la fin tragique de Raphaël, et rien ne pouvait les guider  jusqu'à  moi.  Il  s'agissait  d'un  plan  parfait,  sans  aucune  faille.  Un  des  meilleurs crimes que j’avais perpétrés…

Mais,  lorsque  j'avais  croisé  mon  Amour tant espéré ce soir-là, je l’avais retrouvée dans les bras d’Azaël. Je me doutais un peu qu’Éva finirait  par  partir  avec  celui  qui  l’avait  réconfortée  à  la  mort  de  son  précieux  Raphaël, mais  j’avais  refusé  de  voir  la  vérité  en  face jusqu’à aujourd’hui… Cette réalité m’avait fait l’effet d’une douche froide. Une sacrée claque en plein visage !

 

J’avais cru que le décès tragique du parasite  allait  m’apporter  le  bonheur  que  je  méritais.  Pour  une  fois  qu’un  meurtre  devait  me fournir autre chose que du sang pour satisfaire mon  appétit…  Mais  je  m’étais  royalement 41

 

trompé !  Heureusement  qu’Éva  ignorait  tout de  mon  acte  inavouable…  Même  si  je  l’avais fait  par  amour,  je  supposais  qu’elle  ne  parviendrait  pas  à  le  comprendre.  Et  je  doutais qu’elle  puisse  me  pardonner.  J’emporterais donc  ce  secret  dans  ma  tombe,  si  je  devais  y atterrir un jour, bien sûr.

Pourtant,  Azaël  ne  disposait  d’aucun atout  remarquable.  Je  me  demandais  comment il s’y était pris pour ravir le cœur de ma belle.  Personne  n’aurait  dû  s’interposer  entre ma  Lumière  et  moi,  elle  devait  tomber  dans mes bras, à moi, et personne d’autre !

Pourquoi les choses ne se passaient-elles jamais comme je les avais prévues ?

La vie se montrait tellement injuste avec moi. J'aurais aimé savoir ce que j’avais bien pu faire  pour  mériter  un  tel  acharnement  de  sa part !

J’aurais  dû  tenter  de  retenir  Éva.  Même si cela m'aurait conduit vers un nouvel échec, j’aurais dû essayer. Je m’en voulais beaucoup, mais j’en tenais encore plus rigueur à ce maudit sorcier ! Je m’enfonçai dans l’obscurité du couloir  qui  menait  à  ma  chambre  tout  en fulminant  contre  cet  homme  qui  venait  de 42

 

m’arracher  ma  promise.  La  colère  s’était  emparée  de  moi  quand  j’avais  compris  qu’elle s’en allait, que rien ne la retiendrait, et surtout pas moi ! J’avais remarqué qu’elle n’éprouvait que  du  mépris  à  mon  égard  grâce  à  son  regard,  qu’elle  ne  trouvait  aucun  intérêt  à  ma présence dans sa vie. Je constatais qu’elle me considérait  encore  comme  quelqu’un  de  nui-sible... Je pensais qu’avec la mort de son tou-tou,  cela  changerait.  J’espérais  qu’elle  me verrait différemment et estimerait ma compagnie rassurante après toutes les peines qu’elle avait  vécues.  Mais  elle  ne  semblait  toujours pas  prête  à  m'accorder  une  quelconque  importance  malgré  mes  efforts  pour  la  conqué-

rir.  Je  devais  vraiment  mal  m’y  prendre  pour qu’elle ne remarque même pas ce que je ressentais  pour  elle.  Les  seuls  moments  où  je paraissais  avoir  de  l’intérêt pour  elle  restaient lorsque  nous  passions  aux  combats  au  corps-

à-corps…  Je  peinais  terriblement  à  comprendre  cette  femme.  Elle  représentait  un véritable mystère pour moi.

Je  reconnaissais  que  je  ne  me  montrais pas  vraiment  doué  en  matière  de  séduction.

Un  handicapé  des  sentiments,  voilà  ce  que mon  immortalité  m’avait  condangé  à  devenir !  J’avais  tout  fait  de  travers,  pour  ne  pas 43

 

changer…  Et  une  fois  de  plus,  une  saleté  de sorcier me brisait le cœur. J’en avais marre de ces  créatures  infâmes,  bien  plus  cruelles  que les vampires. J’étais bien placé pour le savoir, mais  ma  douce  femme  ne  se  doutait  pas  de quoi  ils  étaient  capables  pour  satisfaire  leurs désirs  aussi  obscurs  qu’une  nuit  sans  lune.  Si seulement  je  pouvais  lui  ouvrir  les  yeux,  lui montrer  la  véritable  nature  de  ces  êtres  à l’apparence humaine et inoffensive.

Quel idiot !

Je me maudissais de ne pas avoir réussi à la  retenir.  Je  la  détestais  d’avoir  préféré  une autre  personne  que  moi,  de  penser  que  je n'arriverais  pas  à  la  rendre  heureuse.  Et  je haïssais  la  pédale  de  sorcier  qui  osait l’éloigner  de  moi.  De  plus,  je  ne  pouvais  pas être  absolument  sûr  qu’il  ne  lui  ferait  aucun mal.

Se trouvait-elle en sécurité en sa compagnie ?  Ou subirait-elle  le  même  sort que moi quelques centaines d’années auparavant ?

J’en  voulais  à  la  terre  entière  pour  cette malheureuse  séparation  et  l’incertitude  qui planait  sur  la  vie  de  ma  douce  bénédiction.

Alors,  pour  calmer  ma  fureur  et  ma  frustration,  je  tapais  dans  tout  ce  qui  croisait  ma 44

 

route  de  trop  près,  lésant  mes  mains  à  plusieurs endroits. La douleur que je ressentais à chaque  objet  brisé  sous  la  force  destructrice de mes poings, chaque trou dans un mur, ou chaque  porte  explosée  me  soulageait  un  peu l’âme. Les quelques vampires et humains qui me  rencontrèrent  dans  le  couloir  étroit  me dévisagèrent  avec  une  lueur  de  crainte  dans leurs prunelles,  osant seulement jeter un bref coup d’œil vers mes extrémités ensanglantées –  qui  commençaient  déjà  à  cicatriser  -,  de peur que mes poings finissent également dans leur  chair.  Et  ils  avaient  raison  de  flipper.

Dans  l’état  où  j’étais,  j’aurais  pu  tuer  quelqu’un pour un simple mot ou une œillade de travers.  Mieux  valait  donc  ne  pas  me  chercher.  Je  n’avais  pas  été  dans  une  telle  fureur depuis  des  centaines  d’années !  Je  devais  reprendre  le  contrôle  avant  de  blesser  quelqu’un.  Il  ne  manquerait  plus  que  ça !  Un crime passionnel de plus à mon actif…

Je  me  forçai  à  inspirer  et  à  expirer  le plus  calmement  possible,  mais  je  parvenais difficilement  à  diminuer  ma  rage.  J’avais  besoin de m’isoler rapidement, de me retrouver seul avec mon chagrin et ma colère. Un petit repas  sanglant  me  ferait  sans  doute  du  bien.

Mais  l’humain  qui  y  contribuerait  n’en  sorti-45

 

rait probablement pas vivant vu mon état. Or, ce genre de pratique était interdit dans le clan d’Aaron,  à  mon  plus  grand  regret.  Je  laissai donc prestement tomber cette option.

J’atteignis  enfin  l'entrée  de  ma  chambre lorsqu’un  bruit  irrita  mes  oreilles.  À

l’extérieur,  une  voiture  démarrait.  Je  savais que le véhicule en question emportait au loin ma Lumière, la femme qui avait ranimé mon cœur  par  sa  simple  présence.  Ce  son  insigni-fiant  suffit  à  raviver  le  feu  de  ma  colère  qui s’était très légèrement apaisé : je brisai la porte de  mon  antre  d’un  coup  de  poing  imprégné de  toute  la  haine  que  je  ressentais  à  ce  moment-là. Le sang s'écoula à nouveau le long de mes  doigts,  mais  les  blessures  causées  par  ce coup  se  refermaient  déjà.  Je  fis  demi-tour  en direction  de  la  chambre  d’Éva.  Je  mis  mon désir  de  solitude  de  côté,  j’avais  d’autres choses  plus  urgentes  à  faire  dans  l’immédiat.

Il fallait que je lève le doute. Elle avait emporté  deux  sacs  avec  elle,  mais  je  me  demandais s’ils  contenaient  toutes  ses  affaires  –  auquel cas,  je  ne  la  reverrais  probablement  jamais  – ou seulement une partie. Je marchai d’un pas rapide jusqu’à sa chambre, mais arrivé devant la porte, je tardai à l’ouvrir, comme si  je pre-46

 

nais  conscience  que  ce  que  j’allais  trouver derrière pouvait me briser davantage.

L’odeur  enivrante  de  mon  ange  des  té-

nèbres imprégnait encore la pièce. Au lieu de m’enchanter  et  de  savourer  cette  délicieuse fragrance,  comme  je  l’aurais  fait  en  temps normal,  celle-ci  provoqua  des  douleurs atroces  dans  la  poitrine,  me  serrant  le  cœur dans une abominable étreinte. J’avais cru que cette  partie  de  mon  organisme  était  morte depuis  bien  des  années,  mais  depuis  que j’avais  rencontré  ma  Lumière,  elle  s’était  à nouveau  éveillée  et  se  manifestait  de  temps  à autre. Savoir que je risquais de ne plus respirer  son  parfum  avant  un  long  moment  me rendait  fou  de  tristesse  et  m’emplissait  de désespoir.  Deux  choses  que  je  n’avais  pas ressenties depuis des siècles.

Mon regard se posa tout d’abord sur une feuille  de  papier  soigneusement  pliée  que mon ange des ténèbres avait laissée sur son lit.

Je  la  saisis  et  m’assis  sur  le  matelas  moelleux en  l'ouvrant.  J’en  commençai  la  lecture,  le cœur  battant  à  tout  rompre.  Un  enchaînement de lettres formant des mots défilait sous mes  yeux.  Ces  termes,  pourtant  français, composaient  des  phrases  dont  le  sens  me 47

 

paraissait incompréhensible. Une fois de plus, le  déni  me  tenait  compagnie.  Si  je  continuais sur cette voie, il finirait par devenir mon meilleur confident.

 

Mes chers Amis,

Je n’avais pas la force de vous annoncer mon  départ  de vive voix. Vous êtes ma seule famille  désormais  et  l’idée  de  ne  plus  vous revoir  me  brise  le  cœur,  mais  il  doit  en  être ainsi.

Je vous écris donc cette lettre pour vous expliquer  la  raison  de  mon  exode.  Dans  la vie,  nous  devons  tous  faire  des  choix.  On  ne sait  jamais  s’ils  s'avéreront  bons  ou  mauvais sur le moment. On pèse le pour et le contre, on  fait  la  balance  bénéfices-risques,  mais  on ne  peut  jamais  être  sûr  à  cent  pour  cent  que nos choix nous apporterons joie et satisfaction sur  le  long  terme.  Quand  on  doit  faire  un choix dans une situation critique, on se dirige généralement  vers  l’option  la  moins  douloureuse  pour  nous.  L’égoïsme  guide  nos  ré-

flexions  et  rend  nos  décisions  subjectives, mais cela a toujours fonctionné ainsi.
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Mon  égoïsme  et  moi-même  sommes donc persuadés que si je reste ici, je vais souffrir comme je n’ai jamais souffert. Rester dans cette maison remplie de souvenirs… Vivre ici, sans ma mère, est impossible pour moi.

Pourtant, rester parmi vous, ma nouvelle famille, aurait sûrement été la meilleure chose à faire… Mais je ne peux pas. Je n’en ai pas la force. Cette maison me rappelle constamment ma mère. J’aurais l’impression de la voir et de l’entendre tous les jours. C’est beaucoup trop difficile à vivre, même pour un vampire.

J’ai donc pris la décision de vous quitter.

De  manière  permanente  ou  non,  je  n’en  sais rien  pour  le  moment,  mais  je  ne  peux  vous assurer  mon  retour  parmi  vous.  Peut-être qu’un  jour,  le  destin  me  rapprochera  à  nouveau de vous. En tout cas, vous resterez dans mon cœur. Surtout toi, Aaron…

Je compte sur toi pour être fort et diriger nos  amis  vers  le  bonheur  que  vous  pouvez enfin  savourer.  Je  suis  heureuse  d’avoir  pu vous aider à accomplir cette vengeance. Nous avons  tous  deux  beaucoup  perdu  dans  cette bataille contre plus mauvais que nous.
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Mais, je sais que tu veilleras bien sur eux, j’ai confiance en toi.

Lucas  et  Azaël  m’accompagneront dans mon exil. Je suis entre de bonnes mains, ne t’inquiète pas pour moi.

Je  voulais  finir  cette  lettre  par  quelques mots  pour  Esteban…  Je  suis  désolée,  mais  je pense  que  nos  chemins  ne  se  croiseront  jamais. Je ne sais pas si tu étais sérieux ou non quand  tu  tentais  de  me  séduire,  mais  sache que je ne ressens rien pour toi, nous sommes beaucoup trop différents.

L’écriture  apparaissait  tremblante,  grif-fonner  ces  quelques  phrases  avait  sans  doute bouleversé ma douce Éva. Mon cerveau refu-sait de comprendre ce que mes yeux venaient de lire. Mais mon cœur semblait conscient de la triste réalité…

Elle ne veut pas de moi et ne voudra jamais de moi.

Une larme rosée tomba sur le papier, ef-façant  deux  mots  sur  son  passage.  La  première  depuis  plusieurs  centaines  d’années…

Ma  Lumière,  celle  qui  avait  réchauffé  mon être  glacial  me  quittait.  Ce  constat  estompa 50

 

instantanément  la  colère,  la  remplaçant  par une profonde amertume. Le pire, c’est que je n’avais pas eu le temps de la conquérir, de lui prouver  que  j'avais  la  capacité  de  la  rendre heureuse et de la soutenir.

Elle  ne  m’avait  accordé  aucune  chance.

Cette  révélation  m’avait  véritablement  dépité.

Si  seulement  elle  s’était  donné  la  peine  de chercher en moi plus que ce que je montrais.

Elle  n’avait  même  pas  tenté  de  savoir  ce  que je pouvais lui offrir au-delà des apparences. Je séchai ma joue humide, la  sensation que laissait  cette  larme  sur  ma  peau  me  parut  si étrange,  si  lointaine…  Je  suffoquais  de  désespoir,  l’odeur  de  ma  douce  me  brûlait  les  na-rines  tant  son  souvenir  devenait  douloureux.

Il  me  fallait  de  l’air  pur,  et  vite !  Je  m’enfuis en  courant  dans  la  nuit  noire  de  la  forêt  qui bordait la villa. La solitude  que je ressentirais dans  cet  endroit  allait  me  faire  un  bien  fou après  ce  coup  dur.  L’oxygène  se  fraya  un chemin jusqu’à mes poumons. Ma respiration retrouva  peu  à  peu  son  calme, mais  le  désespoir, lui, semblait toujours au rendez-vous.

Alors  que  j’avançais  sur  un  sentier  de terre  battue,  je  tentai  d'effectuer  un  rapide résumé de la situation. Mon ange des ténèbres 51

 

ne  reviendrait  pas,  j’en  étais  désormais  persuadé. Je ne la reverrais plus jamais… Elle ne supportait pas de vivre dans un lieu chargé de souvenirs.  Elle  n’était  pas  assez  forte  pour cela. Mais je l’aurais volontiers emmenée dans un endroit paradisiaque, ne serait-ce que pour la  rendre  heureuse.  Si  seulement  elle  m’en avait  laissé  la  possibilité.  Maintenant,  il  était trop tard, elle était partie pour toujours. Mais surtout :  elle  ne  voulait  pas  de  moi.  Il  fallait que je me fasse une raison avant de me noyer dans  mon  chagrin.  Cet  amour  inavoué  ne devait pas me hanter éternellement.

L’atmosphère  de  la  forêt  m’apaisa  un peu.  Bercées  par  ses  bruits,  mes  jambes avaient  cessé  de  courir  et  avançaient  désormais  à  un  rythme  calme  et  régulier.  Je  zigzaguais  entre  les  arbres sans réel  but.  Mon  cerveau, quant à lui, continuait de tourner à plein régime.  De  douloureuses  questions  me  hantaient.

Qu’allais-je devenir sans elle ?

Cette vie de solitude ne me laisserait-elle jamais tranquille ?

La simple perspective de ne plus pouvoir la  contempler  me  broyait  de  plus  en  plus  le 52

 

cœur  au  fil  des  minutes  qui  s’écoulaient  depuis  son  départ.  Je  l’entendais  tambouriner contre ma poitrine dans un rythme désespéré, paniqué à l’idée de vivre sans elle.

Ma  détresse  s’intensifia  encore  d’un cran,  mais  pour  une  toute  autre  raison.  Je sentis  un  souffle  léger  et  chaud  frôler  ma peau, telle une brise d’été, m’attirant inélucta-blement  vers  sa  responsable.  Cette  sensation, agréable  pour  le  commun  des  mortels,  me rappela un souvenir sombre et douloureux. Je relevai  les  yeux  dans  l’obscurité  et  ce  que  je vis  aurait  semblé  absolument  magique  pour n’importe quel humain, mais moi, j’avais une petite  idée  de  la  véritable  nature  de  la  jeune femme  qui  se  tenait  à  quelques  mètres  de moi. Elle baignait dans la lumière argentée de la  lune,  ce  qui  lui  donnait  un  air  féérique, fantastique.  Même  si  je  savais  que  le  danger me guettait, je ne pouvais pas m’empêcher de la  trouver sublime.  Sa silhouette  élancée  était revêtue  d’une  robe  sans  manches  en  taffetas blanc  qui  s’arrêtait  juste  sous  ses  genoux.  Ce magnifique  vêtement  moulait  à  la  perfection ses  formes  minces,  les  mettant  considérablement  en  valeur.  Je  la  découvrais  un  peu  plus en  détail  à  chaque  pas  qui  me  rapprochait d’elle  et  de  sa  fabuleuse  aura  qui 53

 

m’ensorcelait.  Ses  longs  cheveux  lisses  aux couleurs  étonnantes  pour  une  jeune  femme, blancs  parsemés  de  quelques  mèches  noires, retombaient  sur  le  haut  de  ses  fesses.  Son visage ovale et élégant, orné d’un teint hâlé et éclatant, était embelli par la douce lumière de la lune. Son front, parfaitement proportionné, était voilé de quelques mèches de sa crinière.

Des  sourcils  clairs  et  bien  dessinés  surplombaient  de  petits  yeux  aux  teintes  toutes  aussi étranges  que  sa  chevelure.  Ses  iris  d’un  bleu cristallin étaient entourés par un cercle grenat.

Ce  mélange  improbable  m’indiquait  que  cet être  splendide  n'avait  pas  grand-chose  d'humain,  même  si  je  l’avais  déjà  pressenti  à  la seconde  où  j’avais  posé  mon  regard  sur  elle.

Un  nez  légèrement  retroussé,  de  fines  lèvres recouvertes  d’un  rouge  à  lèvres  assorti  au grenat  de  ses  yeux  et  un  menton  rond  complétaient son portrait.

Je  ne  me  trouvais  plus  qu’à  un  pas  de cette  charmante  femme.  Elle  m’observait  en silence,  un  sourire  discret  dessiné  sur  ses lèvres,  attendant  patiemment  que  je  parcoure l’infime distance qui me séparait d’elle. Mais, je  restai  immobile  face  à  cette  créature  de rêve, craignant que l’histoire ne se répète. Le peu de lucidité qui subsistait encore dans mon 54

 

cerveau  vola  rapidement  en  éclats.  Elle  exer-

çait  sur  moi  une  emprise  des  plus  dérou-tantes,  peut-être  la  plus  puissante  en  compa-raison à celles de ses congénères.

Quand  les  premiers  sons  envoûtants s’échappèrent  de  sa  bouche,  tout  sembla s’effacer  autour  de  moi.  J’avais  l’impression de  ne  vivre  que  pour  ce  qu’elle  allait  me  demander.  Mon  inconscient  savait  ce  qui m’arrivait, mais mon cerveau ignorait ses avertissements,  totalement  aveuglé  par  les  pouvoirs intrigants de cette fille. La douleur de la perte  d’Éva  s’évaporait  à  mesure  que  je l’écoutais.  Même  si  je  me  doutais  que  ce  retour  à  la  normale  se  révélait  éphémère,  je  ne parvenais  pas  à  m’abstenir  d’apprécier  le calme et la sérénité qui s’emparait à nouveau de moi.

  J’ai  besoin  de  toi,  vampire,  susurra-telle  d’une  voix  ensorcelante.  Nous  devons empêcher  l’hybride  de  réaliser  l’impossible, annonça-t-elle  en  attrapant  délicatement  ma main. Elle court un grave danger, ajouta-t-elle.

Ses mots résonnèrent dans ma tête. Je buvais ses paroles sans réussir à lui répondre.

Elle  m’avait  envoûté.  Cette  sensation  ne 55

 

m’avait  plus  envahi  depuis  si  longtemps...  La crainte  se  réveilla  doucement  en  moi,  en même temps que les souvenirs douloureux de mon passé. Mais j’avais saisi que ma Lumière se retrouvait une fois de plus en danger, il ne m’en  fallut  pas  plus  pour  suivre  cette  inconnue.  Peu  importe  les  dangers  auxquels  je m’exposerais,  les  risques  que  j’allais  prendre.

La  priorité  pour moi  restait  de  protéger  mon ange de la nuit, de lui montrer qu’elle pouvait compter  sur  moi  et  que  je  sacrifierais  ma  vie pour elle sans aucune hésitation.

J’aurais  aimé  savoir  pourquoi  une  créature  de  son  espèce  accordait  autant d’importance à Éva et à sa survie, mais le sort qu’elle avait utilisé m’empêchait de prononcer le  moindre  mot.  Elle  souhaitait  que  je  sois  à son écoute, attentif à chacun de ses désirs. Et malgré  ma  puissance,  je  me  trouvais  dans l'incapacité  de  lui  résister.  Ces  erreurs  de  la nature  avaient  toujours  représenté  mon  point faible.  Elle  tenait  à  l’écart  tous  les  mauvais sentiments que je ressentais ou que j’aurais pu ressentir. La peine que me provoquait la perte de  l'ange  ténébreux  de  ma  vie  s’était  désormais  totalement  estompée.  Mais  si  la  fabuleuse  femme  qui  se  trouvait  devant  moi  ne m’avait pas protégé de mes émotions, si j’avais 56

 

été dans mon état normal à cet instant, j’aurais été  profondément  frustré  de  ne  pas  pouvoir lui  poser  les  questions  qui  me  brûlaient  la langue.

  Suis-moi, ordonna la charmante créature dans un murmure.

Ce  que  je  fis  sans  protester.  Premiè-

rement,  parce  que  j’en  étais  de  toute  façon incapable. Ses pouvoirs me privaient de mon libre  arbitre  pour  le  moment.  Et  deuxièmement,  parce  que  je  savais  d’expérience  qu’il ne servait à rien de lutter contre cette espèce.

Elles  avaient  toujours  le  dernier  mot.  Il  valait donc  mieux  éviter  de  les  énerver  si  l’on  ne voulait  pas  passer  un  mauvais  quart  d'heure.

Et j’avais déjà eu ma dose de souffrance pour aujourd’hui…
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Chapitre 4

 

Les  premières  minutes  de  trajet  à  bord de  la  Skoda  d’Azaël  furent  accompagnées d’un  silence  pesant  que  je  n’osais  pas  briser.

Et pour cause, le sorcier semblait perdu dans ses  pensées,  et  l’air  sévère  qu’il  arborait  me faisait presque froid dans le dos. On aurait dit qu’il  s’apprêtait  à  réaliser  un  geste  d’une  pré-

cision chirurgicale et que sa vie en dépendait, alors qu’il conduisait simplement une voiture.

Il était peut-être sérieux comme cela habituellement. Après tout, je ne l’avais rencontré que quelques jours auparavant, et à part combattre le même ennemi, nous n’avions pas beaucoup de  points  communs.  Il  nous  avait  fourni  un précieux  coup  de  main  contre  Emrys,  mais nous  n’avions  pas  vraiment  eu  le  temps  de discuter  comme  le  feraient  deux  amis.  La guerre que nous avions menée ensemble avait cependant  resserré  nos  liens.  De  plus,  il m'avait  soutenue  après  la  mort  tragique  de 59

 

Raphaël,  il  m’avait  redonné  la  force  de vaincre  notre  adversaire.  Mais  je  n'avais  pas beaucoup  d'informations  sur  lui,  si  ce  n’était qu’il pouvait ramener ma mère à la vie… Nos préoccupations  lugubres  ne  nous  avaient  pas laissé  le  loisir  de  faire  plus  ample  connaissance, malheureusement.

Ce  mauvais  moment  était  maintenant derrière  nous,  nous  allions  avoir  le  temps  de nous  découvrir  durant  ce  voyage.  Mais  le sorcier  restait  si  mystérieux,  que  je  ne  savais pas du tout comment réagir en sa présence ; il me  déstabilisait.  Cet  homme  disposait  d'un certain  charme.  Les  premiers  jours  où  je l’avais  côtoyé,  ma  jumelle  lubrique  avait éprouvé une grande curiosité à son égard. Elle avait tenté de me pousser à l’acte, mais je l’en avais  empêché  de  justesse.  Étrangement,  depuis  notre  victoire  sur  Emrys,  Azaël  ne l’intéressait  plus  du  tout.  Elle  semblait  même le  craindre.  Je  ne  comprenais  pas  pourquoi, d’autant qu’il n’était pas si vilain que ça à contempler.  Son  visage  ovale  était  surplombé  de cheveux  blonds  coupés  courts.  Un  nez  légè-

rement bosselé trônait au-dessus de ses lèvres pleines  et  parfaitement  dessinées.  Une  barbe courte  et  bien  taillée  recouvrait  ses  joues rondes.  Même  s’il  était  plutôt  agréable  à  re-60

 

garder,  ce  n’était  pas  vraiment  mon  style d’homme. Je préférais sans aucune hésitation Lucas. Cependant, Azaël dégageait une aura si mystérieuse  que  cela  me  captivait  —  moi,  et non  ma  jumelle  —  exactement  comme  une mouche  est  attirée  par  la  lumière  d’une lampe. Je voulais connaître tous les secrets de ce  sorcier,  mais  je  n’avais  pas  le  mode d’emploi  pour  y  parvenir.  Les  relations  ne représentaient  pas  vraiment  mon  point  fort, surtout  depuis  ma  transformation.  Je  changeais  constamment  d’avis  et  mes  sentiments pour  mon  entourage  évoluaient  si  vite  que  je ne suivais plus du tout…

Quant  à  Lucas,  il  demeurait  dangereux pour  mon  équilibre  mental ;  mieux  valait  ne pas lui adresser la parole pour le moment. Je ne voulais pas que les choses deviennent trop sérieuses  entre  nous :  on  ne  badine  pas  avec sa nourriture !

Je dirigeai alors mon regard vers la vitre du véhicule et contemplai le paysage qui défilait.  J’espérais  que  cela  tiendrait  mon  esprit éloigné  du  désir  de  chair  qui  grandissait  en moi  en  réaction  à  la  proximité  de  mon  humain si appétissant et intrigant aux yeux de ma jumelle.  Il  ne  fallait  pas  que  je  cède  à  mes 61

 

pulsions,  surtout  pas  dans  une  voiture  et  encore moins devant le sorcier. Que penserait-il de moi ? Je ne préférais pas l'imaginer. Je me concentrai sur l’extérieur avec toute la volonté que  j’arrivais  à  mobiliser.  Nous  quittions  la zone  rurale  que  je  ne  connaissais  que  trop bien.  Les  maisons  étaient  de  plus  en  plus présentes dans le paysage, prenant la place de la dense végétation et des vignes qui bordaient la  villa  de  ma  mère.  Le  ciel  n’était  illuminé que  de  quelques  étoiles  pour  le  moment.  La nuit n’était pas tombée depuis très longtemps, le  monde  nocturne  s'éveillait  en  douceur.

Azaël  dirigea  le  véhicule  vers  les  grands  axes qui


nous

mèneraient


rapidement

à

l’autoroute.  La  circulation  n’était  pas  très  importante  vu  l’heure  qu’il  était.  Les  personnes normales  reposaient  sagement  à  la  maison, devant  la  télévision  ou  toute  autre  activité passionnante. Je me surpris à espérer ce genre de vie banale, où le travail rythme les journées et  où  la  routine  guide  le  quotidien.  Pas  de prise de tête, pas de coup de théâtre, tout est rythmé par les habitudes. Ce style d'existence me  rappelait  mon  enfance,  mon  innocence…

Tout  ce  que  j’avais  perdu  depuis  ma  transformation  en  vampire  et  la  malédiction  qui allait avec… J’espérais simplement retrouver le 62

 

contrôle  de  mes  sentiments.  Le  paradoxe m’avait suffisamment tenu compagnie !

Soudain,  l’espace  que  me  conférait  la voiture  me  sembla  beaucoup  trop  étroit,  à croire  que  ma  claustrophobie  réapparaissait.

J’avais  l’impression  de  manquer  d’air.  Mon cœur se contractait si rapidement que je pensais  qu’il  pouvait  exploser  d’une  minute  à l’autre.  Mon  malaise  augmentait  d’intensité  à chaque  seconde.  Ce  genre  de  manifestation m’était  souvent  arrivé  dans  ma  jeunesse.  La contrariété  les  déclenchait  généralement.

Avec  le  temps,  j’avais  appris  à  reprendre  le contrôle  de  mon  corps  et  savais  exactement quoi  faire  en  cas  de  crise.  Je  fermai  donc  les yeux et me concentrai sur ma respiration.

Inspirer. Expirer. Inspirer…

Je  me  forçai  à  suivre  ce  rythme  et l’imposai  à  tout  mon  organisme.  Au  bout  de quelques  minutes,  mon  cœur  s'accorda  au mouvement de mes poumons et commença à battre  moins  fort.  En  rouvrant  les  paupières, je  remarquai  que  Lucas  me  dévisageait  avec inquiétude.  Il  avait  avancé  sa  main  vers  moi, mais  ne  me  touchait  pas.  Je  saisis  ses  doigts dans  les  miens  et  me  concentrai  sur l’extérieur.  Nous  avions  rejoint  l’autoroute  et 63

 

le  régulateur  de  vitesse  permettait  au  chauf-feur une conduite plus aisée.

Mon  état  de  panique  diminua  encore d’un cran quand Azaël s’adressa à moi. Il avait sans doute perçu mon mal-être.

  Ça  va ?  Tu  n’as  vraiment  pas  l’air dans ton assiette, remarqua judicieusement  le sorcier.

  Ça  va  aller,  répondis-je  doucement, tentant  de  reprendre  mes  esprits  après  cette crise d’angoisse.

  Tu  veux  qu’on  s’arrête  un  instant pour que tu puisses prendre l’air ? me proposa-t-il  visiblement  peu  convaincu  par  ma  ré-

ponse.

Son  attention  me  toucha,  mais  je  dé-

clinai son offre.

  Non, ça va aller, je t’assure, répétai-je un peu plus sûre de moi. Ce n’est rien, je suis juste épuisée avec tout ce qui m’est arrivé ces derniers jours, argumentai-je.

  Je  comprends.  Moi  aussi,  après  la perte d’Irina, ça n’allait pas fort.

Il  s'agissait  seulement  de  la  deuxième fois  que  je  l’entendais  parler  de  son  amour 64

 

aux  dents  longues  depuis  que  je  l’avais  rencontré.  Elle  avait  été  tuée  par  notre  ennemi commun :  Emrys.  La  tristesse  qu’il  ressentait encore me fit peur.

Reste-t-on  condangé  à  avoir  l’âme  en peine après la disparition d’un être cher ?

La  douleur  ne  s’estompe-t-elle  donc  jamais ?

Une autre interrogation s’insinua en moi, mais  la  voix  du  sorcier  m’empêcha  de  la  formuler mentalement.

  À  quoi  penses-tu ?  s'enquit-il  en m’observant dans le rétroviseur.

Je  décidai  de  jouer  cartes  sur  table, énonçant  à  voix  haute  la  question  qui  s’était posée  à  mon  cerveau  sans  prendre  le  temps d’y réfléchir.

Précipitée, moi ? Bien sûr que non !

  Pourquoi  ne  fais-tu  pas  revenir  Irina plutôt que ma mère ?

Il semblait embarrassé par ma demande, car  il  recentra  son  regard  sur  la  route.  À

moins  qu’il  ne  cherchât  simplement  à  nous 65

 

éviter un accident. Je devenais sans doute trop parano.

  J’ai  déjà  essayé,  avoua-t-il  après quelques  secondes  de  silence,  comme  s’il avait  pris  son  temps  pour  réfléchir  à  la  meilleure formulation pour sa réponse. Mais, elle n’a pas réagi à mon appel, continua-t-il l’air si triste.

Il  me  regardait  de  nouveau  à  travers  le rétroviseur  et  j’aurais  juré  voir  des  larmes naître dans ses yeux.

  Comment  ça  elle  n’a  pas  réagi  à  ton appel ?

  Elle a refusé de revenir parmi nous.

  Mais, pourquoi ?

J’avais du mal à comprendre ce qui avait motivé  Irina  pour  qu'elle  rejette  l'opportunité de rejoindre les vivants.

  Les morts ne parlent pas…

  Je suis désolée.

Ce fut la seule chose que j’avais trouvée à répondre.
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  Ce n’est pas grave. Au moins, tu sais que  ta  mère  pourrait  se  comporter  de  la même façon.

J’y  réfléchis  quelques  instants.  Pourquoi ma  maman  n'accepterait-elle  pas  cette  seconde  chance ?  Pourquoi  Irina  l’avait-elle refusée ?  Tout  ceci  me  fit  à  nouveau  paniquer,  mais  la  voix  du  sorcier  rassura  mon cœur  jusqu’à  ce  que  celui-ci  se  remette  à battre normalement.

  Enfin, bref. Le passé ne peut plus être modifié.  La  bonne  nouvelle,  c’est  que  nous allons pouvoir profiter de ce petit voyage pour faire  plus  ample  connaissance,  remarqua-t-il sur un air plus joyeux.

Quelques  secondes  plus  tôt,  il  semblait profondément touché à l’évocation de la perte  d’Irina.  Et  là,  en  moins  de  temps  qu’il n’en fallait pour le dire, il paraissait à nouveau heureux. Je trouvais ce changement d’humeur soudain  étrange,  mais  je  ne  pouvais  pas  me permettre de lui en faire la réflexion, car je ne valais  pas  vraiment  mieux  que  lui.  Je  devais sûrement  être  le  vampire  le  plus  sensible  au monde, capable de faire des crises d’angoisses et  autres  marques  de  faiblesses  humaines.
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J’étais  persuadée  qu’avec  un  peu  de  maquillage pour assombrir mon teint, aucun homme n’aurait pu deviner ma véritable nature. Je me fondrais  probablement  dans  la  masse.  J’avais l’impression que plus les jours passaient, plus je  renouais  avec  mon  humanité.  Et  même  si j’avais  eu  du  mal  à  accepter  ma  transformation, je ne voulais plus redevenir ce que j'étais avant,  être  un  monstre  à  crocs  me  convenait désormais  parfaitement.  Mais  je  me  serais volontiers privée de mes émotions volages. Je n’avais  aucune  personne  à  qui  me  comparer étant  donné  que  j’étais  la  première  hybride changée  en  vampire  à  ma  connaissance.

Comment  savoir  si  ce  que  je  vivais  était  normal ou non ?

Mystère…  Mais  tous  ces  chamboule-ments  me  tapaient  sur  le  système.  Parfois, j’avais  même  envie  de  m’isoler  de  tout  pour ne plus être soumise aux sentiments.

  Avec plaisir, répondis-je enfin.

Azaël promena un instant ses yeux émeraude sur moi.

 

  Au  fait,  pourquoi  t’es-tu  installée  à l’arrière ? me demanda-t-il l’air intrigué. Je ne vais pas te manger, tu aurais pu venir à côté de 68

 

moi.  Je  me  sens  un  peu  seul  à  l’avant.  J’ai l’impression  de  conduire  un  couple  à  l’autel, annonça-t-il  avec  une  pointe  d’ironie  dans  la voix.

Je jetai un regard embarrassé à Lucas. À

vrai dire, je ne m’étais même pas posé la question :  il  me  paraissait  tout  à  fait  normal  de m’installer  aux  côtés  de  mon  humain.  J’étais attachée  à  lui,  comme  on  s’éprend  d'un membre  de  sa  famille.  Il  n’était  pas  uniquement une poche de sang vivante. Je me sentais bien  avec  lui,  ce  qui  n’était  pas  le  cas  avec Azaël.  Son  aura  me  perturbait,  je  ressentais une foule de sentiments contradictoires à son égard.  Le  mystère  qui  se  dégageait  de  lui  me rendait curieuse, j’avais envie de découvrir les tréfonds  de  son  âme.  Mais  la  vigilance  dont faisait  désormais  preuve mon  double malsain me paraissait étrange. Pourquoi n'éprouvais-je plus  aucune  attirance  physique  pour  le  sorcier,  alors  que  quelques  jours  plus  tôt,  je l’aurais  volontiers  fait  mien ?  Même  si  cela était  reposant  et  me  faisait  un  bien  fou  de savoir  qu’un  homme  ne  déclenchait  pas  mes ardeurs,  je  restais  perplexe.  Une  seule  question en tête : pourquoi ?
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  Contrairement  à  toi,  je  risquerais  de te manger, moi, plaisantai-je. Je vais avoir faim pendant  le  voyage,  et  Lucas  me  donne  son sang,  continuai-je  sur  la  défensive  en  utilisant un argument qui n’était qu’à moitié vrai.

  Je  vois,  répondit  le  sorcier,  l’air  songeur.

Il  se  tut  pendant  ce  qui  me  parut  une éternité.  Un  silence  de  plomb  retomba  dans l’habitacle  confiné  du  véhicule.  La  main  de Lucas  fermement  attachée  à  la  mienne  me rassurait  un  peu.  J’observais  les  phares  des voitures qui nous croisaient filer dans la nuit à toute  vitesse.  Les  panneaux  des  différentes villes que nous approchions défilaient derrière les  vitres.  Avignon,  Orange,  Valence,  Lyon, Mâcon…  Nous  nous  dirigions  incontestable-ment vers le Nord.

 

Environ  quatre  heures  après  notre  dé-

part  de  Pélissanne,  le  village  où  j’avais  vécu toutes  ces  années  avec  ma  mère,  Azaël  annonça  que  nous  allions  nous  arrêter  pour dormir. Il quitta l’autoroute et suivit les indications  en  direction  de  Chalon-sur-Saône.  Une fois  le  péage  passé,  je  retrouvais  les  paysages 70

 

pauvres  en  habitations  et  riches  en  champs.

Les premières maisons se dessinaient au loin.

Azaël  semblait  parfaitement  savoir  où  il  se rendait.  Il  avait  sans  doute préparé  ce  voyage dans  les  moindres  détails.  Quelques  minutes après  notre  sortie  de  la  rocade,  il  se  gara  devant un hôtel Ibis et nous intima de patienter dans  la  voiture.  Il  réapparut  peu  de  temps après nous avoir quittés, deux jeux de clés en main. Ils les faisaient passer de l'une à l’autre tout  en  marchant  vers  nous.  Il  paraissait  tellement  nerveux…  Il  jeta  un  œil  derrière  lui avant d’ouvrir ma portière.

  Quelque chose ne va pas ? demandai-je.

Visiblement son inquiétude s'avérait contagieuse.

  Non,  tout  roule,  répondit-il  rapidement.  Je  t’ai  préparé  quelque  chose  avant  de partir, continua-t-il un peu plus détendu.

  Chouette ! Un cadeau, plaisantai-je.

Mais  ma  badinerie  ne  sembla  pas  avoir l’effet  escompté.  Azaël  était  devenu  froid  et distant.  Je  peinais  à  comprendre  cet  homme décidément  plus  compliqué  qu’une  femme !

Ses  humeurs  changeantes  se  révélaient  difficiles à suivre et me donnaient le tournis. Il me 71

 

tendit  un  jeu  de  clés  et  une  petite  fiole sombre.  Avant  que  je  puisse  l’interroger  sur l’utilité de cet objet, il poursuivit :   Son  contenu  te  permettra  de  résister aux  quelques  rayons  qui  traversent  les  vitres malgré  les  rideaux.  Il  n’y  a  pas  de  chambres au  sous-sol  ici.  Cette  potion  te  protégera  uniquement  des  expositions  indirectes  jusqu’à demain  soir.  Prends-la  juste  avant  le  lever  du soleil, ajouta-t-il.

  Merci, je n’avais pas pensé à ce détail.

Il  ricana  en  se  dirigeant  vers  le  coffre pour  sortir  nos  affaires.  Mon  humour l’atteignit  cette  fois,  c’était  à  n’y  rien  comprendre !  Je  le  rejoignis,  mon  humain  sur  les talons. L’atmosphère s’était un peu détendue.

  Je  n’ai  pris  qu’une  chambre  pour vous deux. Je ne crois pas que cela te dérange.

D’après  le  ton qu’il  avait  employé,  il  es-pérait  sans  doute  que  cette  initiative m’importune. Mais il se fourrait le doigt dans l’œil, pour rester polie. Cela ne me gênait pas du  tout  de  partager  mon  lit  avec  Lucas.  Sa présence  m’apaisait  et  je  me  réjouissais  déjà de  pouvoir  dormir  dans  ses  bras.  J’avais  ce-72

 

pendant  l’étrange  impression  qu’Azaël  était jaloux de mon humain.

  Pas le moins du monde, assurai-je en prenant mon sac.

Le visage du sorcier se figea dans une expression impénétrable lorsqu’il entendit ma réponse. J’espérais que je me faisais des films, je ne voulais pas qu’il soit tombé amoureux de moi,  ma  vie  était  assez  compliquée  comme cela.  En  plus,  il  me  faisait  flipper !  Imaginer qu’il  pourrait  s'enticher  de  moi  était  un  véritable cauchemar.

  Très bien, à demain. On se retrouve ici  à  vingt-trois  heures,  ajouta-t-il  en  faisant preuve d’un cruel détachement.

  Si  tard ?  demanda  mon  humain  visiblement  surpris.  Le  soleil  se  couche  plus  tôt que cela.

  Oui,  je  sais,  le  coupa  brusquement Azaël. Mais j’ai des choses à faire, rétorqua-t-il.

Lucas acquiesça et récupéra son sac alors que je commençais à marcher en direction de l’hôtel, vexée par l’attitude du sorcier.
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  Éva ! m’interpella ce dernier. Ne sors de ta chambre sous aucun prétexte, continua-t-il  quand  j’eus  tourné  la  tête  dans  sa  direction. Les gens n’aiment pas vraiment ceux de ton espèce par ici…

Trop gentil !

Le  message  était  clair.  Je  n’étais  pas  la bienvenue et je ne devais pas me faire remarquer.  J’acquiesçai  distraitement  et  rejoignis l'hôtel sans un mot, suivie de Lucas.
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Chapitre 5

 

La  chambre  que  nous  avait  prise  Azaël se  révéla  spacieuse,  et  la  décoration  très  moderne.  Les  murs  blancs  cassés  donnaient  à l’ensemble  une  ambiance  zen  très  appré-

ciable. Un lit à deux places, surplombé d’une tête de lit en bois assortie au parquet, se tenait devant nous et une petite pièce au fond constituait  la  salle  de  bain.  Nous  nous  installâmes en silence, une atmosphère étrange régnait. Je disposai  machinalement  mes  affaires  dans l’armoire  incrustée  dans  l'un  des  murs.  Pendant ce temps, Lucas alla se rafraîchir dans la salle d'eau.

Je  pris  place  sur  le  matelas  en  attendant le retour de mon humain. Celui-ci sortit enfin de  sa  cachette  après  ce  qui  me  sembla  durer une éternité. Je me demandai ce qui lui avait pris tant de temps. Il n’avait pas de maquillage à  enlever,  de  longs  cheveux  à  démêler…  ou 75

 

toute autre contrainte inhérente au sexe fémi-nin.  Il  ressurgit  dans  la  chambre  torse  nu  et s’avança vers moi avec une profonde tristesse ancrée sur son visage d’ange.

Avait-il pleuré ?

Cela expliquerait le nombre impressionnant  de  minutes  passées  dans  la  minuscule pièce  d’eau.  Interpellée  par  ce  changement d’humeur sans raison apparente, je lui fis une place  à  côté  de  moi,  sur  le  lit  moelleux  et agréable  et  m’empressai  de  lui  demander  ce qui  le  chagrinait  tant.  Je  me  souciais  de  lui comme  une  grande  sœur  s'inquiéterait  pour son petit frère malmené à l’école. Il me faisait mal  au  cœur  avec  son  air  désespéré.  J’avais tellement l’habitude d'admirer sa joie de vivre qui manquait à l’appel ce soir. Il mit plusieurs minutes  à  répondre,  me  laissant  dans  le  silence de cette contemplation mélancolique.

  Quand  voudras-tu  enfin  de  moi ?  lâ-

cha-t-il soudain.

Ses mots me percutèrent de plein fouet.

J’avais  probablement  raté  un  épisode.  Il  ne me  laissa  pas  le  temps  de  me  ressaisir  ou  de répliquer, il enchaîna : 76

 

  Tu as dit à Azaël que ça ne te déran-geait  pas  de  partager  ta  chambre  avec  moi.

Mais as-tu seulement pensé à moi ?

Ses  paroles  résonnèrent  comme  une  ac-cusation.  Il semblait m’en vouloir, mais  je  ne saisissais pas pourquoi.

  Je n'imaginais pas que tu puisses être contre, balbutiai-je sous le choc de la réaction de mon humain.

Je ne l’avais jamais vu dans un tel état de détresse. Il continua sans tenir compte de mes propos,  comme  si  mon  discours  n’avait  pas quitté  ma  bouche.  Visiblement,  il  n’avait  pas fini de vider son sac et il ne m’écouterait que quand ce serait chose faite.

  Que  crois-tu  que  je  ressente  lorsque tu  m’embrasses ?  Quand  ton  corps  se  presse contre  le mien,  prêt  à  se  donner  à  moi, mais qu’au  dernier  moment  la  culpabilité  te  ronge et que tu t’éloignes de moi ? Je vois bien dans tes  yeux  que  tu  en  meurs  d’envie.  Mais  ne remarques-tu  pas  qu’il  en  est  de  même  pour moi ? Mon statut d’humain me  rend-il si peu intéressant ?
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Il  enchaîna  les  suppositions,  toutes  plus douloureuses  à  entendre  les  unes  que  les autres, sans me laisser le temps de répondre.

  Et maintenant, je suis obligé de partager une chambre avec toi. Pire encore : un lit !

Dans  ces  conditions,  ça  pourrait  s’appeler  de la torture, gémit-il, la voix emplie d’une peine presque palpable.

  Pourquoi ?  commença-t-il,  mais  un sanglot vint étrangler sa gorge le coupant ainsi en plein élan. Sa souffrance me faisait mal au cœur. Il ne disposait pas de la capacité de lire dans mon esprit comme Raphaël, mon défunt amant.  Lui  savait  ce  qu’il  se  passait  dans  ma tête.  Mais  Lucas  ne  possédait  aucun  pouvoir surnaturel qui  lui  permettrait  de  découvrir  ce qui me tourmentait. Je me décidai donc à lui raconter  ce  qu’il  m’arrivait  en  espérant  qu’il comprendrait. Je le pris dans mes bras pour le réconforter,  me  rendant  compte  que  je  me tenais  devant  un  homme  fragile  et  sans  dé-

fense. Je me sentais un peu plus monstrueuse chaque  seconde  où  je  l’entendais  gémir  de douleurs.

Quand  il  fut  calmé,  j’entamai  un  monologue  dangereux  pour  mon  orgueil,  mais  ça m’était  égal.  Dans  l’immédiat,  le  bonheur  de 78

 

mon  beau  brun  me  semblait  plus  important que  ma fierté.  Je  m’en mordrais  peut-être  les doigts  plus  tard,  mais  pour  le  moment,  il s’agissait de la meilleure solution.

  Je suis désolée de t’avoir fait du mal, commençai-je  d’une  voix  douce.  Je  ne  me rendais  pas  compte  de  l’ampleur  des  sentiments  que  tu  avais  pour  moi.  Je  te  dois quelques explications.

Il  se  montra  attentif,  ses  yeux  chocolat,  rouges  et  gonflés  par  les  larmes,  braqués sur moi dans l’attente de la vérité.

  Quand  un  humain  est  transformé  en vampire, je suppose que tu sais qu’il éprouve pas mal de changements.

Il acquiesça énergiquement, se rappelant probablement


les

métamorphoses


de

quelques-uns  de  ses  amis  au  sein  de  notre clan.

   Dans  mon  cas,  cette  mutation  m’a rendue accro au sexe.

Les mots m’arrachèrent la gorge au passage,  comme  si  prononcer  ceux-ci  à  voix 79

 

haute  donnait  une  dimension  encore  plus réelle à la situation…

  Il s’agit d’envies si impulsives que j’ai l’impression  que  mon  corps  est  occupé  par deux personnes. Éva la gentille qui te parle en ce moment, et Éva la dépendante au sexe qui souhaite  se  taper  tout  ce  qui  dispose  d’un pénis.

Je  baissai  les  yeux,  honteuse,  avant  de poursuivre. J’avais tellement de mal à accepter ce côté de ma transformation !

  Je  ne  veux  pas  qu’elle  contrôle  mes actes. C’est pour cela que je ne passe jamais à l’action,  je  la  maîtrise.  Enfin,  j’essaie…  recti-fiai-je.

Je  me  rappelai  toutes  les  fois  où  elle s’était  manifestée  en  présence  d’Esteban…  Je rencontrais  de  plus  en  plus  de  difficultés  à dominer  ma  jumelle  lubrique.  La  voix  de Lucas me tira de ces souvenirs douloureux.

  Si  j'ai  tout  saisi,  tu  as  besoin  de  te nourrir de sang et de sexe ? demanda-t-il l’air rassuré.
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La tristesse avait déserté son visage angé-

lique.  Il  retrouvait  doucement  son  sourire  et sa  joie  de  vivre,  comprenant  à  son  tour  ma détresse. J'étais heureuse de le voir reprendre vie. Je poussai un bref soupir de soulagement avant de retourner à la torture de mes aveux.

  Je crois que oui, confessai-je dépitée.

Il  réfléchit  un  instant  et  me  présenta une  solution  des  plus  alléchantes,  que  je  ne pouvais qu’accepter :

  Pourquoi  ne  nourrirais-tu  pas  ces deux besoins avec moi ? Je veux dire, reprit-il comme  si  ce  qu’il  proposait  ne  semblait  pas clair,  alors  que  j’avais  déjà  très  bien  compris, je  peux  t’offrir  les  deux  en  même  temps, pourquoi ne pas essayer ?

Ses  paroles  suffirent  à  réveiller  ma  jumelle  maléfique.  J’eus  tout  juste  le  temps d’articuler  quelques  mots  avant  qu’elle  ne prenne totalement le contrôle :   Tu l’auras voulu…

Et je me jetai sur lui, avide de désir, enflammée par les démons de la luxure.
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Il  parut  tout  d’abord  surpris  par  le manque de douceur de mes gestes. J’étais un animal  assoiffé  de  sang  et  de  sexe,  je  ne  ressemblais  plus  du  tout  à  un  humain.  Le  vampire  en  moi  avait  enfin  repris  le  contrôle  de mes actes et effacé les sentiments qui me ron-geaient.  Sans  aucune  crainte,  je  me  jetai  sur cette proie qui s’offrait à moi. Lucas se remit rapidement de sa surprise et calma un peu le jeu.  Il  me  poussa  de  toutes  ses  forces  sur  le côté  et  vint  se  placer  au-dessus  de  moi.  Si j’avais voulu, j’aurais facilement pu l’en empê-

cher,  mais  je  ne  résistai  pas,  contente  de  voir ce  bel  étalon  me  surplomber,  prêt  à m’emmener  au  septième  ciel.  Cela  changeait de  Raphaël  qui  se  laissait  toujours  guider, incapable  de  prendre  des  initiatives.  Ma  jumelle  lubrique  se  réjouissait  d’avance  de  ce qui  allait  se  produire  avec  Lucas.  Elle  s’était constamment  demandé  s’il  était  à  la  hauteur, si  son  humanité  constituait  un  handicap  ou bien  un  atout.  Elle  ne  tarderait  pas  à  obtenir sa réponse…

Lucas  me  déshabilla  entièrement  avant d’enlever  le  reste  de  ses  vêtements.  En quelques  secondes,  il  se  retrouva  totalement nu  devant  mon  regard  affamé.  Ce  n’était  pas la première fois que je le contemplais en tenu 82

 

d’Adam,  mais  je  demeurais  toujours  bouche bée  en  présence  du  magnifique  corps  de  ce trentenaire.  Il  avait  encore  de  somptueux muscles bien entretenus. Bien sûr, cela n’avait rien  à  voir  avec  un  jeune  de  vingt  ans  qui s’entraîne  tous  les  soirs  avec  divers  appareils de  torture.  Non,  Lucas  était  loin  de  ressembler à ces body-builders parfaits de la tête aux pieds. Mais pour son âge, il s’en sortait plutôt pas mal.

Je  me  redressai,  indéniablement  attirée par  cet  homme.  J’entrepris  une  rasade  de baisers  sur  sa  peau,  toujours  aussi  douce  et irrésistible. Je humai en même temps sa délicieuse  odeur  et  me  retins  de  le  mordre  pour le moment même si l’envie ne manquait pas.

Rapidement, il me plaqua à nouveau contre le lit, m’empêchant ainsi de bouger en plaçant sa main  sur  mon  cou.  Il  le  serra  juste  assez fort pour  que  je  me  retrouve  à  la  frontière entre le plaisir et la douleur. Une fois de plus, j’aurais pu l’en dissuader si j’avais voulu, car sa puissance  ne  pouvait  pas  être  comparée  à  la mienne.  Mais  je  préférais  le  laisser  faire,  afin de voir de quoi il était capable. Je me délectais de ce spectacle torride. Mon humain embrassa mes seins avec passion, comme s’il s'agissait de  la  dernière  fois  qu'il  pourrait  les  toucher.

83

 

Puis, après avoir visité mon nombril, sa tête se logea  dans  mon  entrejambe  et  sa  langue n’épargna  aucune  parcelle  de  mon  intimité.

Mon  corps  tout  entier  tressauta  alors  qu’un premier  orgasme  m’envahit  précocement.

Lucas ne me laissa pas le temps de souffler. Il me  pénétra  sans  douceur, exactement  ce  que j’avais  espéré.  Il  enchaîna  des  va-et-vient  de plus en plus rapides. Je perçus très clairement les  battements  de  son  cœur  s’accélérer,  aug-mentant  indéniablement  mon  envie  de  le mordre. Au bout de quelques minutes, ce que je  craignais  se  révéla  fondé :  il  disposait  de l’endurance d’un humain, il ne pouvait aller ni assez  vite,  ni  assez  fort  pour  me  satisfaire.

Comprenant que je n'atteindrais pas une nouvelle  fois  l’orgasme,  je  cédai  enfin  au  plaisir du  sang.  Pendant  que  mon  beau  brun  s'acti-vait  au-dessus  de  moi,  je  plantai  mes  canines acérées dans sa nuque. Aussitôt, un cri rauque parvint  à  mes  oreilles :  ma  blessure  semblait avoir de l’effet ! Heureuse que cela lui plaise, je  laissai  tomber  les  orifices  que  je  venais  de créer  pour  en  dessiner  d’autres.  Je  mordillai ainsi à plusieurs endroits son bras, son ventre et  son  pectoral.  Chaque  coup  de  dents  fut accueilli  par  Lucas  avec  un  gémissement  de bien-être.  Puis,  je  retournai  au  niveau  de  sa 84

 

nuque.  J’y  enfonçai  à  nouveau  mes  canines acérées.  L'hémoglobine  se  déversait  sur  moi par  tous  les  petits  trous  que  j’avais  formés,  le lit  ne  serait  bientôt  plus  récupérable.  J’avalai quelques  gorgées  du  précieux  liquide  et l’humain atteignit l’orgasme. Il resta immobile quelques  secondes,  puis  s’écroula  à  côté  de moi.

Il était devenu si pâle que je craignais de lui avoir pris trop de sang. Je décidai donc de lui offrir un peu du mien pour compenser. Il m’aurait  ensuite  suffi  de  lui  ôter  la  vie  pour qu’il  se  réveille  dans  le  clan  des  êtres  de  la nuit.  Cette  pensée  effleura  mon  esprit…

Pourquoi  ne  pas  lui  accorder  l'immortalité ?

Je tâcherais d’y songer après notre voyage.

  Merci, souffla-t-il après quelques gorgées.

  C’est  la  moindre  des  choses,  je  t’ai transformé en véritable passoire, remarquai-je en  gloussant.  Évite  juste  de  rendre  l'âme  tant que  mon  sang  circule  dans  ton  organisme,  je n’ai pas envie de devenir maman, plaisantai-je.

Il éclata de rire avant de répliquer : 85

 

  Non,  je  voulais  dire,  merci  pour  ce moment  absolument  magique,  rectifia-t-il  en m’embrassant la joue avec tendresse.

Je lui répondis par un sourire qui en disait  long.  J’étais  moi  aussi  satisfaite  et  je  ne ressentais  aucun  remords.  Du  moins,  pas pour  l'instant.  Bien  que  ma  jumelle  démoniaque  ait  gouverné  le  poste  de  contrôle, j’étais  comblée  par  cette  nuit  d’amour,  heureuse  de  pouvoir  nourrir  mon  ardeur  et  ma soif  sanguinaire  sur  la  même  personne.  Mais je  ne  pouvais  m’empêcher  de  me  demander combien  de  temps  ma  culpabilité  allait  rester à  l’écart.  Je  voyais  Lucas  comme  un  frère, même si je ne pouvais pas nier que mes sentiments  pour  lui  se  révélaient  considérables.

En  résumé,  je  ne  savais  plus  du  tout  où  j’en étais !

Une question idiote effleura mon esprit.

Sans prendre une seconde pour y réfléchir, je la soumis à mon humain :   Tu t’envoyais aussi en l’air avec Vatilia ?

86

 

Ma  demande  ne  sembla  pas  le  surprendre. Il m’appartenait, il était donc normal que je me pose ce genre d'interrogations…

  Bien sûr que non ! Je crois qu’Aaron m’aurait  tué  si  j’avais  osé  ne  serait-ce  qu’y penser.

Cette  réponse  me  déclencha  un  nouvel  accès  d'hilarité.  Il  est  vrai  qu’Aaron  se montrait  relativement  possessif.  Le  souvenir de notre chef produisit un retour en force de mes  remords  que  je  m’empressai  de  chasser en  contemplant  les  dégâts  que  nous  avions causés à ce pauvre lit qui nous accueillait. Les draps  étaient  couverts  de  sang,  et  il  semblait que  nous  avions  également  contaminé  la  lite-rie.  Comment  pourrions-nous  justifier  cela ?

Des  règles  particulièrement  abondantes ?

Cette pensée me fit exploser de rire.

  Qu’y a-t-il ? s'enquit Lucas.

  Je m'interrogeais sur la manière dont nous  allions  expliquer  les  taches  sur  le  matelas.

  Ne t’en fais pas pour ça, je m’en occupe.  Tu  devrais  prendre  une  douche  en attendant.
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Je  contemplai  mon  corps,  lui  aussi couvert de l'hémoglobine quasiment sèche de mon  beau  brun,  et  estimai  que  son  idée  se révélait plus que judicieuse.

Lorsque  je  sortis  de  la  salle  de  bain une  trentaine  de  minutes  plus  tard,  notre couche était comme neuve.

  Comment  as-tu  fait ?  demandai-je  à mon humain qui était déjà prêt à retrouver les bras de Morphée.

  Je  suis  allée  chercher  des  draps  en expliquant qu’on avait eu un petit souci et j’ai retourné  le  matelas  pour  que  les  taches  de sang  ne  soient  pas  visibles  demain  lorsqu’ils referont  le  lit  après  notre  départ,  répondit-il d’une voix ensommeillée.

  Tu  es  un  génie,  lançai-je  le  sourire aux lèvres en le rejoignant sous la couverture.
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Chapitre 6

 

Pendant ce temps, Esteban se lançait à la poursuite d’Éva en compagnie de la mysté-

rieuse femme qu’il venait de rencontrer.

Nous  filions  à  toute  vitesse  sur l’autoroute  en  direction  du  Nord.  Elle  ne m’avait  pas  révélé  notre  destination,  mais j’étais  persuadé  qu’elle  savait  où  se  rendait Azaël.  Mon  seul  guide  restait  les  panneaux des  villes  qui  se  succédaient  rapidement  derrière  la  vitre  de  la  voiture :  Avignon, Orange, Valence,  Lyon,  Mâcon…  Nous  parcourions les  kilomètres  à  une  vitesse  folle,  car  la  con-ductrice ne respectait absolument pas les limitations  et  ne  semblait  même  pas  s’en  incom-moder.  Son  argument  était  le  suivant :  nous avions  un  peu  de  retard  sur  ma  Lumière,  il fallait se hâter si nous voulions les rattraper. Si nous  espérions  la  faire  changer  d’avis,  il  n’y avait  pas  le  choix.  Je  ne  fis  donc  aucun  com-89

 

mentaire  sur  les  160  kilomètres  par  heure affichés au compteur que je scrutais de temps à autre l’air inquiet…

La fin justifie les moyens.

Après  tout,  j’avais  moi  aussi  tendance  à rouler très vite, alors que rien ne pressait. Ici, c’était tout à fait légitime, même si je trouvais cela  relativement  choquant  qu’une  femme conduise  à  une  telle  allure,  tout  en  parlant comme si de rien n’était...

Les nanas et leur capacité à réaliser deux tâches en même temps...

J’étais suspendu aux lèvres de cette mystérieuse  créature,  confortablement  installé dans le siège en cuir de sa luxueuse Audi A5.

Sa  voix  mélodieuse  chantait  une  douce  har-monie  d’ordres  et  de  recommandations  que j’allais  devoir  suivre  à  la  lettre  une  fois  que nous  aurions  rattrapé  Éva.  J’écoutai  attentivement chaque détail de ma mission pour ne pas  en  perdre  une  miette.  Quand  elle  se  tût enfin,  je  me  risquai  à  lui  poser  une  question.

J’avais  besoin  de  savoir  à  qui  j’avais  affaire.

L’ignorance  ne  faisait  jamais  de  miracle,  elle 90

 

avait  plutôt  tendance  à  nous  emmener  droit vers la défaite et la désolation.

  Quel est ton nom ? demandai-je avec le ton le plus assuré dont j’étais capable en cet instant.

Je  devais  retrouver  ma  carapace,  lui montrer  qu’elle  ne  me  faisait  pas  peur  et qu’elle  ne  me  contrôlait  pas  aussi  aisément qu’elle  l’aurait  souhaité.  Même  si  cela  ressemblait  à  un  énorme  mensonge,  je  m’en fichais. Il fallait qu’elle me croie fort face à ses charmes,  qu’elle  doute  de  sa  puissance  et  de sa supériorité. Mais en réalité, elle m’effrayait considérablement, d’autant plus que je n’avais pas  encore  la  certitude  qu’elle  était  là  pour nous  venir  en  aide.  Je  trouvais  cela  tellement étrange  qu’une  créature  de  son  espèce s’inquiétât du sort d’un vampire… Qui plus est d’une  hybride,  dont  personne  ne  pouvait imaginer  véritablement  l’étendue  des  pouvoirs.  Je  n’avais  rencontré  qu’une  seule  personne  qui  soit  de  la  même  espèce  que  cette inconnue  qui  me  conduisait  vers  Éva  et  qui vouait  des  intentions  sincères  envers  un  dé-

mon aux crocs acérés. Mais cette femme, une charmante  enchanteresse,  répondant  au  pré-

nom  d’Estevania,  fut  sévèrement  punie  pour 91

 

cela, si bien qu’elle en perdit la vie. Ce souvenir  amer  m’aurait  presque  fait  couler  une larme  tant  je  me  sentais  coupable  d’avoir  entraîné  la  pauvre  Estevania  vers  une  mort  certaine.  Ce  n’était  pas  vraiment  de  ma  faute, mais les remords infectaient tout de même ma mémoire.

Cette  belle  créature  assise  à  côté  de moi  avait  une  trop  grande  influence  sur  mon esprit,  mieux  valait  rester  prudent  et  se  montrer  indestructible  à  ses  yeux.  J’avais  rapidement  deviné  l'ampleur  de  sa  puissance  et l’emprise qu’elle avait sur moi semblait difficilement contournable. J’étais devenu son pion, même si je tentais de le nier. Au fond de moi, je  savais  qu'elle  pouvait  me  faire  faire  ce qu’elle désirait, aller à l’encontre de ma volonté et me briser, autant physiquement que psy-chologiquement.  Elle  avait  tous  les  pouvoirs sur  moi,  mais  je  refusais  une  fois  de  plus  de l’admettre.  Combien  de  fois  ferais-je  cette bêtise dans mon existence ? On apprend soi-disant  de  ses  erreurs,  mais  pour  ma  part,  je n’en étais pas vraiment persuadé.

  Je  m’appelle  Astréa,  répondit-elle  de sa voix toujours aussi douce.
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Ce prénom suave collait parfaitement à  cet  être  enchanteur,  pas  tout  à  fait  humain, mais  surtout  très  dangereux  pour  ma  vie.  Je ne  l’avais  jamais  entendu  auparavant,  cela  ne me donnait aucune indication sur ses origines.

J’avais  espéré  obtenir  une  information  signifi-cative  qui  me  permettrait  de  savoir  si  elle cherchait à nous protéger ou à nous détruire.

J’aurais  aimé  lui  demander  le  patronyme  de ses  ascendants,  mais  elle  s’impatienta.  Nous avions  enfin  rattrapé  Éva,  et  le  moment  de passer à l’action n’allait pas tarder. Elle restait à  une  distance  convenable  de  la  Skoda d’Azaël pour ne pas être repérée et répercuta son stress sur moi.

  Tu  as  compris  ce  que  j’attends  de toi ?  reprit-elle  durement.  Tu  dois  impérativement la ramener à la raison, mais en aucun cas  tu  ne  dois  parler  de  moi  pour  l’instant.

Est-ce bien clair ?

  Translucide  même,  répondis-je  d’un ton assuré.

  Je  ne  tolérerai  aucun  échec,  crut-elle bon d’ajouter en guise d’avertissement.

Je  ne  voulais  pas  la mettre en  colère, je  savais  que  je  risquais  gros  si  je  la  décevais.

Je  m’attendais  au  pire,  j’imaginais  déjà  les 93

 

tortures  qu’elle  me  ferait  subir  si  j’échouais.

Heureusement,  la  mission  qu’elle  m’avait confiée  n’avait  rien  de  sorcier.  Je  devais  retrouver Éva dans l’hôtel où ils s’étaient arrêtés et  la  convaincre  par  tous  les  moyens  de  rentrer avec moi. La simplicité de cette tâche me permettait d’être comme à mon habitude : un emmerdeur. J’allais prendre un malin plaisir à tester  les  réflexes  de  mon  ange  des  ténèbres afin  de  lui  montrer  qu’elle  ne  se  trouvait  pas en sécurité à cent lieues de moi… J’avais déjà élaboré ma stratégie et je comptais bien profiter  de  cette  deuxième  chance  inespérée  pour lui  certifier  que  j’étais  fait  pour  elle.  Il  fallait qu’elle me laissât le temps de lui prouver que je pouvais moi aussi la rendre heureuse. Que si  elle  regardait  plus  loin  que  le  bout  de  son nez  et  qu’elle  surmontait  ses  a  priori  sur  ma personne,  elle  verrait  qu’un  homme  sensible et amoureux se cachait derrière ma carapace.

Je  ne  ressemblais  pas  à  un  pro  du charme,  mais  j’espérais  tout  de  même  faire mouche.  Même  si  la  crainte  que  le  passé  se répète  m’empêchait  d’être  réellement  moi-même  avec  elle,  je  faisais  au  mieux  pour  la séduire.  En  effet,  mon  premier  coup  de foudre  en  tant  que  vampire  m’avait  brisé  le cœur et torturé de la pire des manières imagi-94

 

nables.  J’avais  tenté  d’effacer  ces  douloureux souvenirs de ma mémoire, mais ils y restaient profondément  ancrés,  me  rappelant  sans cesse à quel point j’avais pu être naïf. Quant à mon  deuxième  amour,  Estevania,  elle  a  été suppliciée,  puis  tuée,  parce  qu’elle  avait  des sentiments pour moi et cherchait à me proté-

ger.  Depuis  ces  évènements,  j’avais  fait  une croix  sur  les  femmes,  bien  trop  dangereuses pour mon équilibre mental. Jusqu’à ce que je fasse sa connaissance.

Ma  Lumière  venue  éclaircir  la  noirceur  de  mon  âme  de  ses  doux  rayons.  Une généreuse  offrande  de  la  vie  pour  se  faire pardonner  d’avoir  été  aussi  dur  avec  moi…

Un joli cadeau empoisonné…

Je  me  souvenais  de  notre  rencontre comme si c’était hier. Nos ennemis, dont Éva faisait  partie,  s’étaient  introduits  dans  notre demeure.  Ils  avaient  terrassé  notre  chef  assez facilement,  mais  non  sans  perte.  Quand  la bataille  toucha  à  sa  fin,  ils  eurent  la  bonne idée  de  proposer  aux survivants  de mon  clan de  prendre  une  décision  capitale :  soit  se  rallier à eux et jurer fidélité à Aaron, le nouveau dirigeant,  soit  opter  pour  la  mort.  Ma  Lu-mière m’avait traqué, et lorsqu'elle avait enfin 95

 

mis  la  main  sur  moi,  toutes  mes  résolutions s’étaient effondrées. Elle se tenait devant moi, une lame froide appliquée sous ma gorge, me demandant de faire mon choix entre la vie et le  repos  éternel.  Si  je  n’avais  pas  été  charmé par  sa  beauté  exceptionnelle,  j’aurais  adopté le  trépas  plutôt  que  de  passer  dans  le  camp ennemi.  Mais  à  peine  fut-elle  entrée  dans mon  champ  de  vision  que  mon  cœur  s’était remis  à  battre.  Je  ne  pouvais  pas  ignorer  cet appel interne. Je m'étais dirigé vers la vie, sous son regard approbateur. Sans le savoir, j’avais choisi  l’amour  impossible.  Peut-être  que mourir immédiatement aurait été moins douloureux que de subir les nombreux refus de sa part et de l'observer avec d’autres hommes. Je me  trouvais  trop  jaloux  et  possessif,  d’autant qu’elle  ne  m’appartenait  pas.  J’étais  véritablement fou d’elle, mais elle ne le voyait pas.

Moi  qui  pensais  que  de  tels  sentiments  ne pourriraient plus jamais mon cœur, je m’étais royalement trompé. Désormais, je me sentais plus seul que jamais, convoitant plus que tout la beauté de ce qui m’était inaccessible.

Mais  heureusement  dans  un  sens.

L’éternité est si longue et triste quand on la vit dans  son  coin.  Et  surtout  lorsqu'on  la  subit sans but. Mon objectif était de conquérir l'âme 96

 

de  ma  Lumière,  et  je  me  suis  juré  de  ne  jamais  y  renoncer,  jusqu’à  ma  mort,  et  même au-delà,  si  tant  est  qu’il  y  ait  quelque  chose après…

Je  sortis  de  la  voiture,  résolu  à  repartir de  cet  endroit  avec  Éva.  Je  sentais  le  regard pesant d’Astréa sur mes épaules à mesure que je m’éloignais du véhicule. Plus la distance qui nous  séparait  augmentait,  plus  son  emprise sur moi diminuait. J'avais à nouveau l'impression d'être libre, d’être à nouveau moi-même.
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Chapitre 7

 

Il  faisait  encore  nuit  dehors  lorsque  Lucas  ferma  les  yeux  et  plongea  dans  un  sommeil  léger.  Je  le  contemplais  avec  un  sourire empli  de  tendresse,  comme  une  mère  observant  son  enfant  aux  portes  du  royaume  de Morphée.  Ses  cheveux  bruns  mi-longs s’éparpillaient  sur  l’oreiller  blanc.  Je  caressai son bras bronzé qui encerclait mon corps. Le contact de sa peau sur la mienne me procurait désormais  une  tout  autre  sensation.  Il  n’était plus  simplement  mon  donneur  de  sang.  Je venais  de  compliquer  irrémédiablement  la situation, d’autant plus que je ne ressentais pas vraiment  de  sentiments  amoureux  à  son égard.  Je  le  voyais  plutôt  comme  un  confident,  un grand  frère,  un  protecteur.  Mais  lui, il  semblait  clairement  s'être  entiché  de  moi.

Comment pourrais-je gérer cela dorénavant ?
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D’un autre côté, il avait accepté de nourrir mon plaisir de chair et de sang. Il consen-tait  donc  à  être  résolu  à  cela.  Du  moins,  je l’espérais,  car  pour  le  moment,  je  ne  pouvais pas lui offrir davantage. Et si, un jour, je tombais amoureuse de lui, comment supporterais-je de le savoir vulnérable ? L’envie de le transformer et de l’avoir à mes côtés pour l’éternité allait  forcément  me  passer  par  la  tête.  Elle m’avait déjà effleuré l’esprit quand je lui avais donné  mon  sang.  Il  me  suffirait  de  stopper son cœur et il deviendrait mon enfant… Mais étais-je  capable  de  porter  cette  responsabilité vu l’instabilité de mon mental ?

Je me posais mille et une questions et ir-rémédiablement,  l’angoisse  s’empara  à  nouveau de moi. Outre toutes mes interrogations, j’avais  un  mauvais  pressentiment.  Quelque chose ne tournait pas rond et mon organisme tentait de me prévenir. Je ne restais pas indifférente  à  ses  appels,  mais  n’en  comprenais pas le sens pour l’instant. L’oxygène peinait à parvenir à mes poumons et mon cœur battait la  chamade.  Je  recommençai  mon  exercice respiratoire pour tâcher de me calmer.

Inspiration. Expiration. Inspiration...
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Voyant que je ne maîtrisais pas tout à fait le malaise qui m’envahissait, je sortis prendre l’air avant l’aube.

Je  n’avais  pas  été  beaucoup  dehors  depuis  ma  transformation  en  être  de  la  nuit  et cela  me  manquait.  À  part  pour  des  missions, je  ne  m'aventurais  à  l'extérieur  que  rarement.

Je  décidai  donc  de  profiter  de  cette  opportunité pour faire le mur. J’attendis tant bien que mal  que  mon  humain  fût  endormi  avant  de m’éclipser.  Je  ne  voulais  pas  qu’il  s’inquiète pour moi, il avait entendu les conseils du sorcier  et  n’aurait  pas  aimé  que  j’aille  à  leur  encontre. Il ne donnait pas souvent son opinion, sauf  quand  mes  choix  pouvaient  me  faire  du mal…

Cependant,  vu  la  quantité  de  sang  qu’il avait perdu, il ne tarda pas à sombrer dans un sommeil profond. Je l’embrassai sur la joue et m’extirpai  délicatement  de  son  étreinte.  Je m’habillai  en  vitesse  et  m’éclipsai  hors  de  la chambre avec un soupir de soulagement.

Je voguai dans le couloir désert en direction de la sortie. Azaël m’avait demandé de ne pas  m’exposer  aux  regards  indiscrets.  À  une heure  si  tardive,  seuls  les  vampires  traînaient 101

 

dehors !  J’avais  repéré  une  piscine  à  l’entrée de  l’hôtel  quand  nous  étions  arrivés.  Je  souhaitais m’y rendre pour me détendre. Le contact de l’eau sur ma peau avait toujours eu un effet  apaisant  sur  mon  être.  À  cette  pensée, ma  respiration  se  calma,  me  laissant  un  peu de  répit.  L’air  circulait  de  nouveau  normalement et mon angoisse était devenue muette.

Je  m’arrêtai  soudain,  persuadée  d’avoir entendu  quelqu’un  souffler  mon  nom.  Je balayai  le  couloir  du  regard,  tous  les  sens  en alerte, mais je ne parvins à repérer personne, il  ne  semblait  y  avoir  aucune  menace  à l’horizon.  Mon  imagination  débordante  avait sûrement  dû  me  jouer  un  tour.  Je  continuai donc ma route d’un pas prudent, à l’écoute de tout  bruit  suspect.  La  paranoïa  m’avait  envahie  quand  j’étais  humaine,  et  malheureusement,  elle  ne  m’avait  pas  quittée  au  moment de  ma  transformation.  De  plus,  Raphaël m’avait appris à ne jamais baisser ma garde et je tentai tant bien que mal d’appliquer ce pré-

cieux conseil.

Je  me  trouvais  enfin  à  la  hauteur  de  la porte d’entrée quand un nouveau son retentit.

Je fis volte-face, mais ne découvris personne.
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Bizarre…

Je  me  dirigeai  à  l’extérieur,  la  boule  au ventre.  J’avais  songé  à  faire  demi-tour  et  retourner  dans  la  chambre,  car  les  avertissements  du  sorcier  résonnaient  encore  à  mes oreilles.  Mais  j’étais  arrivée  à  destination :  la piscine  remplie  d’une  eau  claire  se  tenait  devant  moi.  Aucun  mouvement  à  sa  surface  ne perturbait  le  calme  de  la  nuit  qui  régnait.

Seuls  quelques  bruits  d’animaux  nocturnes me parvenaient. Rien d’inquiétant en somme.

Mais  mon  cerveau  n’était  pas  dupe,  il  savait que  quelque  chose  ne  tournait  pas  rond.  Je restai  sourde  aux  avertissements  de  mon  organisme. J’avais besoin de me détendre impé-

rativement ou j’allais vraiment devenir dingue.

J’enlevai  mes  chaussures,  remontai  mon  pan-talon  et  plongeai  mes  pieds  dans  la  piscine.

L’eau  fraîche  me  fit  immédiatement  un  bien fou, à tel point que je ne regrettai pas d’avoir contourné les ordres du sorcier.

C’est si agréable…

Je  me  relaxais  dans  le  silence  des  té-

nèbres, mais ce bien-être ne dura qu’un court instant.  C’était  trop  beau  pour  être  vrai !

Quelqu’un  me  percuta  le  dos  de  plein  fouet, 103

 

ce  qui  me  projeta  dans  la  piscine.  Je  n’avais rien pu faire pour éviter cela, je m’étais laissée surprendre.  J’en  ressortis  rapidement,  trem-pée  de  la  tête  aux  pieds.  Mais  je  ne  vis  personne  aux  alentours  du  bassin  qui  aurait  pu être  responsable  de  cette  mauvaise  blague.

J’avais  cependant  la  désagréable  sensation d’être  observée.  Comme  mes  yeux  ne  parvenaient  pas  à  me  donner  une  information fiable,  je  me  concentrai  davantage  sur  mon odorat. Et là, ce fut la révélation… Je reconnus instantanément  le  parfum  musqué  caractéris-tique d’Esteban.

  Où  tu  te  caches,  merdeux ?  demandai-je, anxieuse, à la nuit qui m’entourait.

  Bien  joué,  souffla-t-il  en  sortant  de nulle part.

  Qu’est-ce  que  tu  fous  ici,  bordel ?

m’énervai-je.

  Tu me manquais déjà, s’amusa-t-il.

Considérablement  agacée  par  sa  pré-

sence, je lui tournai le dos et me dirigeai vers l’hôtel. Il ne me laissa pas le temps d'aller très loin  et  me  saisit  aussitôt  le  poignet.  La  pression que sa puissante main exerçait était douloureuse.
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  Non,  sérieusement  Éva,  attends.  Je dois te parler. Tu es en danger…

Je  le  coupai  en  plein  milieu  de  sa phrase,  exaspérée  par  ses  tentatives  désespé-

rées pour prendre enfin possession de ce dont il rêvait : mon corps et mon cœur.

  Tu  essaies  une  nouvelle  stratégie ?

demandai-je,  quelque  peu  amusée  par  ce soudain  intérêt  pour  ma  personne.  Ou  peut-

être  est-ce  Aaron  qui  t’envoie  pour  que  je revienne ? Je suppose que tu t’es empressé de le prévenir de mon départ…

  Ce  n’est  pas  une  plaisanterie, s’offusqua-t-il.  Et  Aaron  n’a  rien  à  voir  avec ma présence ici. Je ne lui ai rien dit !

  Alors  là,  tu  m’impressionnes !  Vraiment, insistai-je.

  De  toute  façon,  il  l’aura  rapidement découvert.  Mais  sérieusement  Éva,  tu  cours un énorme danger, reprit-il.

  Mais bien sûr, le grand méchant loup est  à  mes  trousses,  ironisai-je.  Et  je  suppose que tu préconises mon retour à Pélissanne sur le champ où tu assureras ma protection corps et âme ?
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  Ce  serait  une  bonne  idée,  en  effet, avoua-t-il imperturbable.

  Tu  rêves,  imposai-je  avant  de  libérer mon  poignet  et  de  continuer  ma  route  d’un pas décidé vers ma chambre.

Bien entendu, je ne pus pas m'aventurer  très  loin,  le  contraire  m’aurait  d’ailleurs étonnée.  En  moins  de  temps  qu’il  n’en  fallut pour le dire, je me retrouvai clouée au sol, le merdeux me surplombant, à califourchon sur mon  corps  endolori  par  la  chute.  Il  attrapa mes  bras  et  les  joignit  au-dessus  de  mon crâne.  D’une  main,  il  saisit  mes  poignets,  et plaqua son autre paluche sur ma bouche pour que  j’arrête  de  hurler  toutes  les  insultes  qui me passaient par la tête pour exprimer le peu de  reconnaissance  que  j’avais  envers  lui.  Il plongea  ses  yeux  bruns  étincelants  dans  les miens  et  ils  devinrent  si  noirs,  si  menaçants, qu’ils  agissaient  comme  une  réprimande  silencieuse  à  laquelle  je  n’osais  pas  répondre sous peine de recevoir une sacrée correction.

Il resta comme ça durant ce qui me parut une éternité. Puis, quand il ouvrit enfin la bouche, sa voix me parut suppliante.

  Rentre avec moi, implora-t-il sans cesser de me scruter droit dans les yeux.
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Son  regard  profond  m’hypnotisait presque.  Je  l’avais  rarement  senti  aussi  déterminé  à  obtenir  ce  qu’il  souhaitait.  Tout  son corps  et  toute  son  âme  tentaient  de  me  convaincre  d’accepter  de  faire  marche  arrière.

Que cachait tant de cérémonie ?

  Pourquoi veux-tu absolument me voir revenir ? le questionnai-je.

Cette demande sembla le rendre mal à l’aise. Son regard s’échappa vers le sol et sa voix fut encore plus désespérée.

  Je  ne  peux  pas  te  dire  d’où  je  tiens mes  informations,  mais  il  faut  que  tu  me fasses confiance. Si tu restes avec Azaël, tu te mets en péril. Tes jours sont comptés. Mais si tu reviens avec moi, je te protégerai, promit-il.

Je ne sais pas ce qu’il t’a assuré, mais il ment.

Il  va  te  faire  courir  un  risque  énorme,  crois-moi.

  Ça ne t’est pas venu à l’esprit que le danger  ne  me  faisait  plus  peur ?  Que  je  ne tiens  plus  à  la  vie  et  que  si  la  mort  me  récla-mait, je lui sauterais dans les bras ?

J’avais  parlé  avec mon  cœur,  sans  ré-

fléchir,  excédée  par  son  insistance.  Des 107

 

larmes se formèrent aux coins de mes yeux et je tentai en vain de les retenir. Ça y est, c’était dit,  je  venais  de  lui  avouer  que  j’étais  suicidaire…

  C’est  vraiment  ce  que  tu  penses ?

demanda-t-il, choqué par cette révélation.

Il  me  relâcha  les  poignets et  se  redressa pour me libérer.

  Il  n’y  a  donc  plus  rien  qui  puisse  te redonner goût à la vie ? Personne pour qui tu aurais envie de te battre jusqu’au bout ?

  Seul l’espoir de faire revenir ma mère me retient encore dans ce monde.

  Et c’est ce qu’il t’a promis, je suppose.

  Oui. Tu as tout compris.

Le  merdeux  n’insista  pas  davantage, pour  mon  plus  grand  bonheur.  Il  disparut dans la nuit, l’air dépité, en murmurant :   C’est impossible…

 

J’avais  vécu  suffisamment  de  rebondis-sements comme cela, il était temps de retour-108

 

ner dans ma chambre et de me blottir dans les bras  de  Lucas  pour  y  chercher  un  peu  de réconfort.  De  plus,  le  jour  allait  bientôt  se lever,  et  si  je  ne  voulais  pas  rôtir  comme  un poulet,  il  fallait  que  j’ingère  la  potion  du  sorcier.  J’espérais  secrètement  qu’Esteban  se fasse piéger par le soleil. Un sourire narquois se  dessina  sur  mes  lèvres  malgré  moi.  Ma jumelle  me  réprimanda  pour  cette  pensée obscure. Elle désirait Esteban et était attristée par  notre  discussion.  Je  ne  comprenais  pas comment  cette  partie  de  moi  pouvait  être aussi touchée par un être comme ce merdeux.

Que  voyait-elle  en  lui  que  j’étais  incapable d’apercevoir ?

Une  fois  de  retour  dans  la  chambre, j’attrapai  la  petite  fiole  que  m’avait  donnée Azaël  et  avalai  son  contenu.  Un  goût  amer submergea  ma  bouche.  J’esquissai  une  gri-mace  et  fermai  les  stores  avant  de  rejoindre Lucas, toujours profondément endormi.
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Chapitre 8

 

Esteban s’était éclipsé dans la nuit et se préparait à recevoir le châtiment promis par Astréa s’il échouait… Elle l’avait pourtant pré-

venu…

Les femmes sont des créatures naïves et totalement  dépourvues  d’intelligence !  Jamais je  ne  comprendrai  leur  façon  de  penser,  si toutefois  cela  leur  arrive.  Qu’elles  aillent toutes  au  diable  avec  leurs misérables  lamentations !

Je  n’avais  que  très  rarement  été  aussi en  colère  de  toute  mon  existence.  Il  s'agissait de la deuxième fois en une nuit qu'Éva m'hu-miliait. De plus, elle m’avait révélé qu’elle ne tenait  plus  à  la  vie,  pas  plus  qu’à  moi d’ailleurs. J’avais vu dans son regard que je ne pourrais  pas  la  faire  changer  d’avis,  personne sur cette terre ne comptait suffisamment à ses 111

 

yeux pour qu’elle retrouve l’envie de se battre.

Personne. Surtout pas moi.

Quel idiot j’ai été de croire que je pourrais la conquérir aussi facilement.

Comme si cette révélation  n’avait pas été assez douloureuse, j’avais échoué. La mission que m'avait confiée la charmante créature s’était  transformée  en  véritable  fiasco.  Je n’avais  pas  insisté  davantage  auprès  d’Éva, dévasté  par  sa  vision  de  la  vie.  D’autant  plus que  le  jour  n’allait  pas  tarder  à  se  lever.  Je n’avais donc pas eu le temps de la raisonner.

J’espérais  simplement  qu’Astréa  avait  prévu un lieu sûr pour la journée et qu’elle ne serait pas  trop  fâchée.  Si  ça  se  trouve,  elle  serait tellement en colère, qu’elle me laisserait rôtir sur  place.  Dans  un  sens,  cela  me  faciliterait grandement  l’existence…  Y  mettre  un  terme ne  se  révélait  finalement  pas  une  si  mauvaise idée.  Je  commençais  à  comprendre  le  point de vue d’Éva.

Je  marchais  en  direction  du  parking de l’hôtel où m’attendait la mystérieuse dominatrice  tout  en  me  remémorant  l’humiliation que je venais de subir. Éva, ma Lumière, restait vraiment insaisissable. Plus je pensais que 112

 

la  partie  était  gagnée,  plus  elle  s’éloignait  de moi  en  courant.  Mon  cœur  ne  l’avait  pas choisie  par  hasard !  Seule  une  teigne  comme elle  parvenait  à  faire  vibrer  à  nouveau  mon muscle cardiaque. Mais si ce que m’avait révé-

lé  Astréa  s’avérait  fondé,  Éva  s'exposait  à  un grave  danger.  Je  risquais  de  la  perdre  avant même d’avoir pu la posséder. Je ne savais pas pourquoi, mais  j’avais  l’intime  conviction  que je  pouvais  croire  la  charmante  et  mystérieuse créature. Il y avait urgence, je devais donc me montrer plus persuasif dans ma technique de drague.  Mais  en  avais-je  encore  envie ?  Je refusais  d’admettre  que  plus  rien  ne  pouvait lui redonner goût à la vie. Il devait forcément y  avoir  un  moyen  de  lui  ouvrir  les  yeux.

J’allais  me  battre  jusqu’au  bout  pour  gagner son  cœur. Ma  colère  retombait  alors que  ma motivation reprenait du terrain.

Je peux le faire !

Astréa m’attendait de pied ferme. J’avais reconnu la véritable nature de cet être mysté-

rieux  au  premier  coup  d’œil.  J’aurais  pu m’enfuir,  tenter  de  lutter  contre  ses  charmes qui  m’avaient  attiré  vers  elle  dans  l’obscurité de  la  forêt.  Mais  j’avais  eu  un  bon  pressentiment pour une fois. Cette sorcière ne ressem-113

 

blait  pas  à  celles  que  j’avais  eu  l’habitude  de côtoyer  –  et  même  d’aimer  –  dans  ma  jeunesse vampirique.

Celles  qui  m’ont  tant  torturé  alors qu’elles disaient m’adorer…

Une  flopée  de  souvenirs  déchirants resurgit  dans  mon  cerveau  endolori  par  ces années de faux espoirs. Je les enfermai à nouveau  au  fond  de  mes  siècles  de  mémoire  et rejoignis  Astréa  qui  m’attendait,  adossée contre  sa  voiture.  Elle  n'avait  rien  à  envier  à ses  congénères :  elle  était  tout  aussi  belle  et époustouflante,  mais  elle  semblait  fondamen-talement  différente.  Elle  sentait  la  magie blanche  à  plein  nez.  Et  pourtant,  elle  cherchait  à  défendre  un  vampire.  Cela  restait  un véritable mystère pour moi.

Je  lui  résumai  mon  échec  que  je  regrettais  déjà.  La  gentille  sorcière  entra  alors dans une fureur incontrôlable.

  Espèce  d’incapable,  lâcha-t-elle,  ivre de colère.

Son  pouvoir  percuta  mon  corps  de plein  fouet.  Elle  fit  remonter  tous  les  souve-114

 

nirs poignants dans mon cerveau. Je fus assail-li par toute la douleur, les pertes et les coups que j’avais subis par le passé. Il s'agissait de sa punition  pour  mon  échec  cuisant.  Et  c’était sacrément  désagréable.  Chaque  réminiscence semblait  tristement  réelle  pour  mon  esprit.

Quand  la  souffrance  fut  trop  grande,  je  me recroquevillai au sol, la tête entre les mains. Je retins mes larmes brûlantes, trop fier pour les laisser  inonder  mon  visage  devant  n’importe quel être vivant.

Heureusement pour mon état mental, la  redoutable  sorcière  retrouva  rapidement son sang-froid. Je m’étais royalement fait avoir en  pensant  qu’il  s’agissait  d’une  gentille  et inoffensive  magicienne  blanche.  Ses  pouvoirs paraissaient aussi noirs que les ténèbres. Une chose était claire : je ne la décevrai plus, je ne voulais  plus  ressentir  une  telle  souffrance.

Plus jamais.

Que  le  soleil  se  lève  et  m’emporte  avec lui, plutôt que de revivre cela.

  Je  suis  désolée  d'être  sortie  de  mes gonds.  J'ai  beaucoup  de  mal  à  me  contrôler quand on me frustre.
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La  douce  voix  d’Astréa  flotta  jusqu’à mes  oreilles  alors  que  des  soubresauts  de douleurs  agitaient  encore  mon  corps  et  mon esprit meurtris.

  Allons prendre une chambre dans un hôtel voisin. Nous devons rester discrets, tout n’est pas perdu, annonça-t-elle.

Comme  si  j’avais  le  choix…  Le  soleil se  préparait  à  faire  son  apparition  majestueuse. La sorcière s’agenouilla à côté de moi et  posa  ses  mains  délicates  sur  mon  avant-bras.  Le  contact  de  sa  peau  chaude  me  fit sursauter,  réveillant  les  blessures  invisibles qu’elle venait de me causer. Elle attrapa mon bras  et  le  tient  fermement.  Je  m’attendais  à avoir  mal,  mais  l’effet  inverse  se  produisit.

Une  vague  de  sérénité  et  d’apaisement  péné-

tra en moi et sembla éteindre les feux ardents qui  consumaient  mon  âme.  La  douleur  se  fit de  moins  en  moins  présente,  jusqu’à  ce qu’elle disparaisse totalement. D’un regard, la sorcière  m’intima  de  retourner  dans  la  voiture, ce que je fis sans discuter.

Je ne la décevrai plus…
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Chapitre 9

 

Une main chaude et douce se promenait sur  mon  corps  dénudé,  formant  de  petits cercles  invisibles.  Ce  contact  chaleureux  me tira  agréablement  de  mes  songes.  Je  gardai encore  un  peu  les  yeux  fermés  et  profitai  de ces  caresses  délicates  qui  provoquaient  une vague de bien-être en mon for intérieur. Pour la première fois depuis longtemps, je me sentais  sereine  et  heureuse.  Après  quelques  minutes  de  plaisir,  je  me  décidai  enfin  à  ouvrir progressivement  les  paupières  et  je  découvris Lucas  dans  le  plus  simple  appareil,  étendu  à mes côtés. Il me contemplait de ses yeux chocolat  avec  tendresse  et  compassion.  Les  confidences  que  je  lui  avais  faites  la  veille  me revinrent  en  mémoire…  Mon  amour  propre allait en subir les conséquences s’il continuait à  m'observer  comme  cela !  Mais  je  devais assumer,  il  avait  besoin  de  savoir  ce  qu’il m’arrivait.  De  plus,  je  me  sentais  un  peu 117

 

moins  seule  et  incomprise  maintenant.  Il s'agissait d'un mal présent pour un bien futur, du  moins  j’espérais  que  cela  fonctionnerait comme ça.

Je  détournai  le  regard  de  mon  humain  et  vis  qu’il  avait  ouvert  le  store :  la  nuit tombait  déjà.  J’avais  dormi  toute  la  journée sans  me  réveiller,  autrement  dit,  cela  repré-

sentait un véritable exploit, surtout en ce moment.  Cela  faisait  une  éternité  que  je  n’avais pas  eu  un  sommeil  aussi  long  et  réparateur.

Mon beau brun semblait avoir un effet positif sur mon moral malgré tout.  Me trouver à ses côtés  était  peut-être  la  bonne  thérapie  pour me  sauver  de  l’autodestruction,  qui  sait ?  En tout cas, cela me redonnait un peu d’espoir et de  goût  à  la  vie.  Mon  humain  apparaissait vraiment  dévoué,  adorable  et  généreux.  Il  se consacrait  entièrement  à  moi  et  me  connaissait désormais mieux que personne. Il avait eu accès  aux  aspects  les  plus  sombres  de  ma personnalité,  mais  les  acceptait  et  tentait  de m’aider  comme  il  le  pouvait.  Je  ne  pouvais qu’apprécier  sa  douce  et  réconfortante  compagnie. Peut-être parviendrais-je à oublier tous les  mauvais  moments  que  j’avais  vécus  ces dernières semaines grâce à son soutien et à sa présence ?  Cette  simple  possibilité  me  per-118

 

mettait  d’envisager  à  nouveau  l’avenir.  Le chemin de ma vie ne s’arrêtait pas ici. Malgré les  pertes,  il  devait  continuer.  Je  me  sentais terriblement coupable de mon comportement et  de  mes  pensées  suicidaires.  Comment  en étais-je arrivée là ?

Et  si  Esteban  avait  raison ?  Et  si  un danger me guettait ? J’étais bien trop secouée par le décès de ma mère et de Raphaël  pour être  en  mesure  de  me méfier  de  mon  entourage.  La  tristesse  de  toutes  ces  pertes m’aveuglait.  Or,  cette  journée  de  sommeil profond et réparateur en compagnie de Lucas m’avait un peu remotivée et je commençais à entrevoir  les  risques  que  j’avais  pris  en  quit-tant  Aaron  et  la  quiétude  de  mon  foyer  pour m’enfuir  avec  un  sorcier  que  je  connaissais  à peine. Je ne savais pas si je pouvais faire confiance à Azaël. Serait-il prêt à mettre sa vie en péril  pour  moi ?  Me  trouvais-je  en  sécurité  à ses  côtés ?  Une  multitude  de  questions m’envahirent, mais la voix de mon humain les chassa.

  Nous devons nous préparer ma belle au  bois  dormant  préférée,  annonça-t-il,  ou nous  arriverons  en  retard.  Je  ne  pense  pas qu’Azaël apprécierait.
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Son  humour  me  fit  pouffer  et  il m’accompagna  dans  un  éclat  de  rire.  Il m’embrassa  le  front  affectueusement  et  se leva.  J’avais  l’impression  d’avoir  un  autre homme en face de moi, beaucoup plus sûr de lui  que  ne  l’était  Lucas  avant  cette  nuit.  Des ailes  lui  auraient-elles  poussé  pendant  son sommeil ?  Ça  me  faisait  plaisir  de  le  voir comme  cela,  il  apparaissait  encore  plus  attirant et sécurisant. Je le regardais s’agiter dans tous  les  sens  pour  être  prêt  à  l’heure.  Si  cela n’avait tenu qu’à moi, je serais restée dans ce lit  durant  quelques  heures  pour  profiter  de l’étrange  sérénité  qui  m’avait  envahie.  Je  mo-bilisai  donc  toute  la  volonté  dont  je  disposais toujours  pour  me  sortir  des  draps  entortillés autour de mon corps comme des serpents. Je jetai  un  œil  à  l’horloge  murale :  elle  affichait déjà vingt-deux heures. Azaël souhaitait repartir  à  vingt-trois  heures.  J’allais  devoir  me  dé-

pêcher  si  je  ne  voulais  pas  m’attirer  les foudres du sorcier.

Mais  le  calme  qui  régnait  dans  la chambre fut perturbé par la sonnerie de mon portable que j’avais totalement oublié. Je fouil-lai  rapidement  dans  mon  sac  pour  le  retrouver.  Le  numéro  d’Aaron  s’affichait  à  l’écran.
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La  main  tremblante,  je  répondis  sous  le  regard étonné de Lucas.

  Allo ? annonçai-je d’une voix chevro-tante.

  Mais  qu’est-ce  qu’il  t’a  pris ?  Tu  es devenue  complètement  inconsciente  ou quoi ?

Pas  de  « Bonjour,  comment  te  sens-tu ? », juste de la colère à l’état pur…

  Ne  t’en  fais  pas  pour  moi !  Ça  va, parvins-je  à  articuler  avant  qu’il  ne  continue de se défouler.

  Comment  veux-tu  que  je  ne m’inquiète  pas  pour  toi ?  Ta  mère  vient  de mourir et tu t’enfuis avec un inconnu en ayant un  humain  pour  seule  protection…  Tu  es complètement folle ou quoi ?

La  colère  qui  émanait  de  sa  voix  me donna  la  chair  de  poule.  Je  l’imaginai  devant moi,  le  visage  déformé  par  la  rage.  Ça  faisait flipper !  Aaron  ne  s’énervait  que  rarement, mais  quand  ça  arrivait,  il  perdait  rapidement les pédales !
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  Essaie de comprendre, s’il te plaît, le suppliai-je.

  Comprendre  quoi,  Éva ?  Que  tu  es devenue dingue ? Ça, j’avais pigé, merci !

  Excuse-moi, lui dis-je, ne sachant plus vraiment quoi répondre.

La  détresse  qui  émanait  de  moi  le calma  un  peu.  Il  se  radoucit  jusqu’à  ce  que toute trace de colère ait disparu de sa voix.

  Reviens  dès  que  possible,  ma  petite, que  je  puisse  te  tirer  les  oreilles !  Et  ne m’oblige  pas  à  venir  de  chercher !  Je  m’en voudrais  terriblement  s’il  t’arrivait  quelque chose.

  Je rentrerai au plus vite, c’est promis.

  Prends soin de toi !

  Toi aussi !

J’aurais  juré  l’entendre  rire,  puis  il raccrocha.  Notre  discussion  m’avait  relativement  chamboulée,  mais  l’heure  avançait,  il fallait que je me prépare !

Je  m’habillai  rapidement,  fis  un  brin  de toilette  et  rangeai  les  quelques  affaires  que j’avais  sorties.  Lucas  fit  de  même  et  à  vingt-122

 

deux  heures  cinquante,  nous  déposions  les clés de la chambre à l’accueil.

Nous  nous  rejoignîmes  sur  le  parking.

Le sorcier nous salua machinalement avant de mettre le contact. Il semblait exténué, comme s’il n’avait pas dormi de la nuit, ou plutôt de la journée.  D’horribles  cernes  soulignaient  ses yeux  émeraude.  Ses  cheveux  en  bataille  lui donnaient  l’air  d’être  négligé.  Nous  reprîmes notre  route,  et  une  atmosphère  encore  plus étrange  qu’à  notre  départ  de  Pélissanne  ré-

gnait dans la voiture. Mon beau brun me dévisageait  lorsqu’il  perçut  mon  mal-être.  Il  attrapa ma main et la serra affectueusement. Azaël regarda  furtivement  dans  le  rétroviseur  avant de briser le calme qui durait.

  Je  suis  désolé  de  mettre  tout  le monde  mal  à  l’aise,  mais  ce  que  nous  nous apprêtons  à  faire  me  demandera  beaucoup d’énergie  et  de  concentration,  avoua-t-il.  Si cela peut vous rassurer, nous nous rendons en Alsace.  Nous  arriverons  à  notre  destination dans quelques heures. Nous passerons la nuit dans  un  hôtel  un  peu  plus  luxueux  qu’hier soir,  et  demain,  nous  tenterons  de  récupérer ta  mère  des  ténèbres.  Si  tout  va  bien,  nous serons de retour dans le Sud dans trois jours.
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  Pourquoi l’Alsace ? lui demandai-je.

  Il  y  a  un  lieu  assez  particulier  là-bas.

Et  nous  nous  y  rendons.  Ça  s’appelle  le  Bollenberg.

  Le Bollenberg, répétai-je.

J’avais  habité  en  Alsace,  mais  je  ne m’étais  pas  vraiment  intéressée  aux  endroits insolites, plutôt aux repaires de vampires.

  Il  s’agit  de  la  plus  importante  colline calcaire  située  au  sud  de  Rouffach.  Elle  est détachée  du  massif  vosgien  et  entourée  par des landes et des vignes. C’est ensoleillé toute la  journée…  Vous  verrez,  c’est  absolument magique !

  Je veux bien te croire, mais nous n’y allons  pas  pour  la  beauté  de  ce  monticule,  je suppose.

  Tout  juste ! C'est un  lieu  presque sa-cré pour notre communauté.

J’attendis qu’il poursuive, mais il ne le fit pas.  Je  lui  demandai  donc  pourquoi  cette colline se révélait si précieuse.

  C’est en quelque sorte ce qu’on pourrait  appeler  un  cimetière  pour  notre  espèce.
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Les esprits de nos ancêtres résident là-bas, on peut les contacter et utiliser l'énergie de notre lignée  pour  réaliser  un  sort  complexe.  Il  y  a une  forte  concentration  de  pouvoir.  Tu  le sentiras sûrement quand nous y serons.

Nous  discutâmes  un  long  moment tous  les  trois  de  ce  qui  nous  attendait.  Azaël resta  cependant  très mystérieux.  Il  se  conten-tait  de  reformuler  ce  qu’il  nous  avait  déjà  dit pour  répondre  à  nos  questions.  Je  commen-

çais  à  trouver  cela  étrange.  Je  me  remémorai les  paroles  d’Esteban :  « Tu  cours  un  grave danger », m’avait-il annoncé. Sa voix résonnait encore  dans  ma  tête  et  son  avertissement m’irritait.  J'ignorais  si  je  devais  le  croire  ou non.  Était-il  sérieux,  ou  s’agissait-il  uniquement d’un de ses stratagèmes pour me garder auprès de lui ? Je ne savais plus de qui je devais  me  méfier…  Une  fois  de  plus,  l’anarchie régnait  en  maître  dans  mes  pensées.  J’étais intimement  convaincue  que  le  merdeux  était amoureux  de  moi  et  cela  faussait  sans  doute son jugement. J’avais repoussé ses avances un bon  nombre  de  fois,  mais  il  persévérait.  Je chassai  le  blondinet  de  mes  réflexions  et  me concentrai  sur  la  discussion  qu’Azaël  entretenait avec Lucas.
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  C’est  Sébastien  Lœb,  le  meilleur  pi-lote  au  monde.  Crois-moi,  personne  ne  lui arrive à la cheville ! assura mon humain.

  Je reste persuadé que Schumacher serait plus rapide que lui, contra le sorcier.

Je  levai  les  yeux  au  ciel.  Mais  comment  en  étaient-ils  venus  à  discuter  de  cela tous  les  deux ?  J’avais  raté  un  sacré  bout  de l’épisode ! Ne souhaitant pas me mêler à leur combat  de  coqs,  je  gardai  ma  réflexion  pour moi :  c’était  bel  et  bien  Lœb  le  meilleur  pi-lote.

Je  replongeai  dans  mes  pensées,  laissant  les  deux  hommes  argumenter  leur  point de vue respectif. Je me posais des tas de questions  sur  mon  départ.  L’appel  d’Aaron m’avait fait cogiter. Que deviendrait mon clan sans  ma  présence ?  J’espérais  vraiment  que cette  pérégrination  me  permettrait  de  retrouver ma mère, mais je restais perplexe. Toutes ces choses paranormales me dépassaient, bien que  j’en  fasse  moi-même  partie.  Cela  paraissait  paradoxal,  mais  l'univers  surnaturel  semblait  plus  complexe  que  le  monde  des  humains et beaucoup plus diversifié. Je ne comprendrais  jamais  comment  ce  que  nous  nous apprêtions à faire était possible. Je me réinstal-126

 

lai  en  silence  sur  la  banquette  arrière,  où j’étais  toujours  en  compagnie  de  mon  beau brun.  Je  l’observai  un  instant,  il  était  encore en train de débattre avec verve. Les images de la  nuit  dernière  vinrent  effleurer  ma  conscience  telle  une  douce  caresse  inattendue.  Je ne  regrettai  pas  d’avoir  laissé  ma  jumelle  lubrique  aux  commandes.  J’avais  passé  un  bon moment  avec  cet  homme  charmant,  que  je commençais à peine à découvrir sous tous les angles. Une chose était enfin arrangée : maintenant que mon double avait goûté Lucas, elle ne s’y intéressait plus, m'offrant finalement un peu de répit. Elle avait eu ce qu’elle voulait et cherchait une autre proie capable de satisfaire ses sombres desseins. Azaël l’effrayait toujours autant. Elle avait tenté  de se manifester en sa présence, mais depuis que nous avions quitté le  refuge,  elle  n’osait  pas  s’aventurer  sur  ce terrain, pour mon plus grand plaisir.

Mon regard s’était perdu dans le paysage qui défilait derrière la vitre. Un panneau indiquant que nous étions en région Alsace se dressa  enfin  au  bord  de  la  route.  Le  sorcier s’arrêta  sur  la  première  aire  de  repos  que nous  rencontrâmes.  Et  pour  cause :  son  estomac  et  celui  du  Lucas  criaient  famine  en chœur.
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  Je  vais  acheter  ce  qu’il  nous  faut,  je reviens, nous informa Azaël.

Quand il fut à quelques pas de la voiture, ce fut au tour de mon ventre de se manifester. Il n’y avait pas un chat autour de nous, je  me  permis  donc  de  me  nourrir.  Lucas  ne protesta pas, il remplissait vraiment son rôle à merveille.
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Chapitre 10

 

À bord du véhicule de la charmante et mystérieuse sorcière, Astréa…

J’étais  bluffé…  Astréa  maîtrisait  à  la perfection  l’art  de  la  filature,  ce  qui  me  semblait étonnant pour une femme, au volant qui plus est. Je me demandais où elle avait appris à  passer  aussi  inaperçue.  À  moins  qu’elle n’utilisât un sort d’invisibilité.

Quel  idiot,  pourquoi  n’y  avais-je  pas pensé plus tôt ? Je me baladais avec une sorcière… Bien sûr qu’il s’agissait d’un sortilège !

Je  l’admirais  un  peu  plus  chaque heure  passée  en  sa  compagnie.  Je  lui  faisais étrangement confiance, j’avais pourtant appris à  me  méfier  des  personnes  de  son  espèce.

Peut-être que cette foi aveugle résultait encore de l’effet d’un charme ? Cette douce créature 129

 

serait-elle  capable  de  m’ensorceler  une  nouvelle  fois  pour  parvenir  à  ses  fins ?  C’était possible… C’était même sûr. Elle m’avait embrumé l’esprit pour que je la suive, j'imaginais donc qu'elle pourrait aisément  recommencer.

Et mon cerveau serait sans doute facile à berner,  je  n’avais  plus  vraiment  l’habitude  de côtoyer ceux de son espèce. Cela faisait maintenant des siècles que je m’étais enfui de leur emprise.

De  plus,  Astréa  était  puissante,  très puissante... À quoi bon lutter contre plus fort que  soi ?  Ça  aurait  été  du  suicide.  J’espérais simplement m’en sortir en un seul morceau et sauver Éva du mal qui la guettait. La manière d’y arriver ne m'importait guère.

J’observais  discrètement  la  sorcière alors  qu’elle  conduisait  habilement  la  somptueuse  Audi.  Ses  traits  angéliques  auraient berné  n’importe  quel  humain  et  plus  d’un vampire n’aurait même pas perçu son pouvoir tant sa  beauté  était  aveuglante.  Il  pouvait  également  s'agir  d'un  sort.  Avec  ces  êtres,  on  ne pouvait  jamais  savoir  ce  qui  appartenait  au réel et ce qui relevait de l’illusion ! Mais ce qui m’intriguait  le  plus,  mis  à  part  ses  cheveux blancs  et  noirs,  c’était  la  couleur  peu  com-130

 

mune de ses yeux. Le cercle grenat qui enca-drait ses iris bleutés… Je n’avais jamais rien vu d’aussi  étrange.  À  quoi  cela  pouvait-il  bien rimer ?

  Quelque  chose  te  perturbe ?  me  demanda-t-elle soudain Je  me  rendis  compte  que  je l’observais avec insistance. Vive la discrétion !

Elle m’envoûtait tellement que je ne parvenais même plus à détacher mes yeux de son visage.

Je  me  giflai  intérieurement  pour  reprendre mes  esprits.  Mais  mon  cerveau  était  désespé-

rément  perturbé,  je  me  devais  donc  de  jouer franc  jeu  et  je  ne  souhaitais  pas  m’attirer  les foudres de cette divine créature.

  À  vrai  dire,  commençai-je,  gêné,  la couleur  de  tes  iris  m'interpelle.  Comment  se fait-il…

Elle  ne  me  laissa  pas  finir  ma  phrase et  se  mit  sur  la  défensive.  Ses  joues  avaient légèrement rosi. Je ne parvenais pas à déchiffrer son expression.

  Tu te soucies de bien des sujets, alors que  tu  devrais  te  préoccuper  d'une  seule 131

 

chose  véritablement  importante :  ta  mission, me sermonna-t-elle.

  Je sais, mais…

  Il n’y a pas de « mais » ! Concentre-toi si tu ne veux pas essuyer un nouvel échec ! Je ne  me  montrerai  pas  aussi  gentille  la  prochaine fois que tu me décevras, me menaça-telle.

Son avertissement me fit froid dans le dos.  Certains  auraient  pu  se  demander  pourquoi une fille à l'apparence si fragile me faisait trembler.  Mais  peu  de  personnes  pouvaient imaginer  l’étendue  de  ses  pouvoirs.  Elle  était capable de m’écraser comme une mouche, en utilisant  simplement  ma  mémoire,  mes  souvenirs, contre moi-même. Il n’y a rien de plus douloureux  et  destructeur  que  de  revivre  les pires moments de son existence. Je serais prêt à  tout  pour  les  effacer  définitivement.  Si  seulement c’était possible…

Pour  une  sorcière,  Astréa  accordait beaucoup trop d’importance à la survie d’Éva.

Je ne comprenais absolument pas ce que cela pouvait signifier. Elle semblait vouée corps et âme  à  cette  mission  de  sauvetage  hors  du commun.  Pourquoi  une  créature  de  son  es-pèce  avait-elle  envie  de  venir  en  aide  à  un 132

 

vampire ?  Quelles  étaient  ses  motivations ?

Tout  ceci  relevait  du  véritable  mystère  pour moi. Il est vrai que ma Lumière était spéciale, unique… Personne ne savait de quoi elle était réellement  capable,  pas  même  elle,  j’en  étais sûr.  Peut-être  que  la  communauté  des  sorcières  souhaitait  elle  aussi  mettre  la  main  sur Éva,  tout  comme  mon  ancien  chef,  Liam.

Mais  quoi  qu’il  arrive,  moi  vivant,  personne ne toucherait à cette femme, à part moi, bien entendu.  Je  devais  avoir  l’exclusivité,  je  la protégerais  au  prix  de  ma  vie  s’il  le  fallait.

J’étais prêt à tout pour la voir heureuse, sauf à la  laisser  filer  avec  un  autre  bien  sûr.  Ma  jalousie  avait  pris  des  proportions  inquiétantes depuis  que  je  m’étais  entiché  de  mon  ange des ténèbres.

Alors que j’étais perdu dans mes pensées,  Astréa  sortit  de  l’autoroute.  Je  levai  les yeux  sur  l'horizon  et  constatai  que  la  voiture qui transportait ma Lumière s’arrêtait sur une aire de repos. L’heure de la deuxième chance avait  sonné.  La  sorcière  se  gara  à  distance pour ne pas être repérée. Elle allait affiner les lignes  de  ma  nouvelle  mission  et  je  craignais déjà  le  pire.  Je  n’avais  pas  le  droit  à  l’échec cette fois, elle me l’avait bien fait comprendre.
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  Je veux que tu t’arranges pour repartir avec eux, m’ordonna-t-elle de sa douce voix.

J’avais  loupé  un  épisode.  Je  pensais qu’il ne fallait surtout pas qu’elle arrive à destination, où qu’elle se rende avec ce sorcier de pacotille.  Je  risquai  une  question  à  la  terrible Astréa  en  espérant  qu’elle  ne  se  vexât  pas autant qu'avec ma remarque sur ses yeux.

  Tu  ne  cherches  plus  à  la  convaincre de faire demi-tour ? demandai-je.

  Non ! Nous devons changer de straté-

gie à cause de ton échec, mon cher.

Sa  voix  était  emplie  de  reproches.

Elle  m’en  voulait  d’avoir  raté  sa  mission  de sauvetage.  Si  elle  avait  su  à  quel  point  je  m’y prenais  mal  avec  les  femmes,  elle  aurait  sans doute préféré faire appel à Aaron plutôt qu’à moi.

  Nous  nous  trouvons  désormais  trop près du but. Si elle refuse, c’est fini. Mais si tu t’arranges pour repartir avec eux, tu pourras la protéger de l’intérieur. Si vous faites un autre arrêt,  reste  dehors  et  à  l’écart  pour  que  nous puissions  mettre  au  point  un  plan  d’attaque.
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Et  n’oublie  pas,  ne  parle  de  moi  à  personne, pas même à Éva.

  Entendu,  affirmai-je  en  sortant  de  la voiture, plus déterminé que jamais.

  Une dernière chose…

La voix mélodieuse me fit faire demi-tour  pour  écouter  ce  qu’elle  avait  à  me  dire.

Comme  un  petit  chien,  je  répondais  à  ses ordres,  cherchant  à  satisfaire  le  moindre  de ses désirs…

  Tu devrais cesser de cacher tes sentiments  à  Éva.  Conseil  de  femme,  ajouta-t-elle en m’adressant un clin d’œil.

Perturbé  par  cette  suggestion,  je  ne pris  pas  la  peine  de  répliquer  et  repartit  en direction  de  ma  Lumière.  Mais  mon  cerveau y  réfléchissait  intensément…  Fallait-il  que  je révèle  la  vérité  à  ma  douce  vampire ?  Et d’abord,  pourquoi  Astréa  s’intéressait-elle  à mes  histoires  de  cœur ?  Qu’est-ce  que  ça pouvait bien lui faire que je connaisse une fin heureuse ou non ? Je me dirigeai rapidement vers  le  véhicule  qui  transportait  ma  belle.

Azaël  était  sorti,  il  ne  restait  qu’elle  et  Lucas.

Ma mission devait être réussie, je n’avais plus le choix…
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La  nuit  était  paisible,  aucun  chat  à l’horizon.  Quand  je  fus  suffisamment  proche de  la  voiture,  je  vis  ma  vampire  préférée  se nourrir  de  son  humain.  La  proximité  qu’elle avait  avec  cet  être  inférieur  me  dégoûtait.  Incapable  de  gérer  mes  sentiments,  j’allais  une nouvelle  fois  foncer  dans  le  tas  sans  réfléchir aux

conséquences…


Que


le


diable

m’emporte !
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Chapitre 11

 

Alors  que  l’hémoglobine  de  mon tendre  et  délicieux  humain  se  déversait  dans ma bouche au rythme enflammé de ses pulsations,  quelqu’un  ouvrit  la  portière  et  un souffle  d’air  chaud  provenant  de  l’extérieur caressa  ma  peau.  Trop  concentrée  sur  ma nourriture  pour  réagir,  je  me  demandai  simplement  dans  un  coin  éloigné  de  ma  conscience si Azaël pouvait déjà être de retour. Si ma  notion  du  temps  apparaissait  encore exacte,  cela  faisait  à  peine  cinq  minutes  qu’il nous  avait  quittés,  il  ne  pouvait  donc  pas  revenir si vite. Mais à la seconde qui suivit mon interrogation  silencieuse,  deux  bras  puissants, qui  ne  pouvaient  pas  appartenir  à  ceux d’Azaël, m’agrippèrent les épaules fermement et me tirèrent sans douceur hors du véhicule.

J’étais  convaincue  qu’il  ne  s’agissait  pas  du sorcier, car je le voyais mal faire preuve d’une telle force. Il ne s'agissait pas vraiment du mec 137

 

le  plus  baraqué  que  je  connaissais.  Loin  de mon  succulent  festin,  je  grognai  de  colère, comme  un  chien  à  qui  on  retire  son  os.  De quel droit m’empêchait-on de me nourrir ? Et surtout,  qui  osait  me  déranger  à  un  moment aussi important de ma journée ? Je me débattis  de  toutes  mes  forces,  bien  décidée  à  dé-

truire cet élément perturbateur, quel qu’il soit, au plus vite pour retourner vers mon repas. À

cet  instant,  je  ne  ressemblais  à  rien  de  plus qu’à une bête assoiffée de sang, un voile rouge devant  les  yeux  embrumant  mon  esprit  et bloquant  toutes  mes  réflexions.  Mes  poings frappèrent  vigoureusement  les  bras  qui m’encerclaient  toujours  aussi  solidement  et mes  pieds  battirent  l’air  à  un  rythme  effréné, comme  si  je  tentais  de  m'envoler.  Mais  rien n’y fit, mon agresseur ne lâcha pas prise. Plus je  me  débattais  et  plus  il  resserrait  son étreinte, rendant la pression qu’il exerçait sur mon corps de plus en plus insupportable. La douleur ramenait petit à petit mon esprit  à la réalité,  levant  le  voile  sanguinaire  qui l’obscurcissait.  La  première  constatation  que je réussis à faire après avoir recouvré un semblant de


conscience


fut


que

j’avais

l’impression  d’avoir  une  force  de  mouche face  à  mon  tortionnaire.  Je  me  demandai 138

 

alors  quel  être  pouvait  disposer  d’autant  de puissance.

Soudain,  tout  devint  plus  clair, comme  si  quelqu’un  venait  d’allumer  une lumière  dans  mon  cerveau.  Quelle  idiote !

Pourquoi  n’avais-je  pas  compris  plus  tôt cette évidence ?

Je  cessai  de  m’agiter  et  poussai  un  long soupir  d’exaspération  avant  de  prendre  la parole :

  Bordel de merde ! Mais qu’est-ce que tu me veux encore ? hurlai-je, folle de rage, au blondinet  qui  me  relâcha  instantanément, surpris par cet accès de colère inattendu.

À peine m’eut-il libérée que je me retournai  et  lui  donnai  une  gifle  bien  méritée, juste  histoire  de  soulager  ma  frustration.  Je savais  parfaitement  que  je  ne  faisais  pas  le poids contre lui, à moins qu’il ne soit possédé ou  à  moitié  mort,  ce  qui,  malheureusement, ne  semblait  pas  être  le  cas  ce  soir-là.  Je  pouvais  lui  faire  mal,  mais  il  conservait  toujours un  avantage  sur  moi.  Je  me  promis  intérieurement  que  cette  tendance  s’inverserait.

Même  si  je  devais  passer  des  heures  à 139

 

m’entraîner,  je  finirais  par avoir  le  dessus sur le  merdeux,  il  ne  pouvait  pas  en  être  autrement.

Esteban  frotta  machinalement  sa  joue, qui  portait  déjà  une  belle  trace  rouge  de  ma main,  en  me  contemplant  de  ses  yeux  bruns qui  exprimaient  une  telle  jubilation  vicieuse que je compris immédiatement mon erreur.

  Ne parle pas si fort, me souffla-t-il en m’attrapant  à  nouveau  les  épaules,  mais  cette fois pour m’approcher davantage de lui.

  On  risquerait  de  nous  entendre,  me mit-il en garde sans faire de commentaire sur la gifle qu’il venait de recevoir.

Son regard avait été amplement suffisant.

  Et  je  te  le  répète,  je  suis  là  dans  ton intérêt pour une fois ! Tu es en danger Éva, je t’en  prie  crois-moi !  Tu  fonces  tête  baissée sans même  t’en  apercevoir,  ajouta-t-il,  tentant de rester concentré sur la raison pour laquelle il  était  revenu  dans  mes  pattes  malgré  mon attitude déconcertante.
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En  effet,  la  proximité  de  son  corps  me perturbait.  Mon  bas-ventre,  contrôlé  par  ma jumelle,  m’envoyait  de  petites  décharges  de désir  alors  que  je  ne  me  trouvais  qu’à quelques  centimètres  des  courbes  affriolantes du  merdeux.  Lorsqu’il  parlait,  son  souffle  se brisait  sur  mon  visage  dans  une  délicieuse caresse.  J’étais  –  rectification :  mon  double était  –  trop  absorbée  par  ses  lèvres  pour  lui répondre  quoi  que  ce  soit.  C’est  comme  s’il m’avait hypnotisée. Je brûlais d’envie de goû-

ter  sa  bouche,  sa  langue,  de  parcourir  son corps  pour  en  découvrir  chaque  centimètre carré.  Le  désir  ne  cessait  de  grandir,  et  ma panique  augmentait  à  toute  allure.  Comment allais-je  revenir  à  moi  cette  fois ?  Comment pouvais-je  reprendre  le  contrôle  de  mes  pulsions ? Le vampire me regardait droit dans les yeux,  un  air  interrogateur  sur  le  visage.  Il  ne devait  pas  comprendre  mon  mutisme  improvisé  et  l’attitude  de  possédée  que  je  devais sûrement arborer à cet instant.

Heureusement pour mon équilibre mental,  Lucas  sortit  de  la  Skoda  et  vint  à  notre rencontre, sans doute pour s’assurer que je ne courais  aucun  danger,  même  s’il  n’aurait  pas pu  faire  grand-chose  si  ça  avait  été  le  cas.  La vue de mon humain fit immédiatement resur-141

 

gir  la  véritable  et  détestable  nature  du  merdeux.  L’image  irrésistible  d’Esteban  que  ma jumelle tentait de m’imposer pour que je cède enfin  à  ses  charmes  vola  alors  en  éclat  pour mon plus grand soulagement.

  Personne ne t’a sonné, toi ! Remonte dans cette voiture tout de suite et mêle-toi de tes fesses, ordonna-t-il à Lucas sur un ton sans appel.

En  donnant  une  directive  aussi  claire à  mon  sujet,  il  me  défiait  ouvertement.  Je  ne pouvais pas accepter un tel affront, c’était hors de  question.  Je  verrouillai  à  double  tour  ma jumelle  dans  un  recoin  sombre  et  oublié  de ma conscience avant de riposter.

  Il  ne  bougera  pas  tant  que  je  ne  lui aurai pas demandé, imposai-je en insistant sur le « je » et en narguant Esteban du regard.

Le  merdeux  esquissa  un  sourire  narquois avant de bondir sur moi sans que j’eusse le  temps  de  contrer  son  attaque.  Ce  don d’anticipation  n’était  pas  encore  très  développé,  mais  une  fois  de  plus,  je  me  jurai  que  je prendrais  mon  entraînement  un  peu  plus  à cœur  pour  pouvoir  lui  botter  son  sale  cul 142

 

prétentieux.  Comme  d’habitude,  je  me  retrouvai allongée sur le macadam dur et chaud, écrasée  sous  le  poids  du  gros tas  de  muscles.

Mes  bras  coincés  sous  ses  jambes  qu’il  avait écartées  de  part  et  d’autre  de  mon  corps, j’étais à nouveau impuissante.

  Demande-lui  de  retourner  dans  la voiture,  grogna-t-il  d’une  voix  bestiale  qui  me fit froid dans le dos.

  Même pas en rêve, crachai-je, comme si mes mots étaient du venin.

Mes  paroles  déclenchèrent  une  série d’évènements  qui  se  déroulèrent  si  rapidement  que  je  ne  les  remettais  mentalement dans  l’ordre  qu’après  coup.  Tout  d’abord,  le poing  du  puissant  vampire  s’écrasa  sur  mon visage,  mais  pas  suffisamment  fort  pour  me faire  mal.  Il  s'agissait  en  quelque  sorte  d’un avertissement.  Puis  arrivèrent  les  cris  de  protestation de Lucas, se rapprochant de plus en plus,  jusqu’à  ce  que  j’aperçoive  sa  tête  au-dessus  de  celle  du  merdeux.  Il  passa  ses mains  autour  du  cou  de  celui-ci  et  l’implora de me relâcher.

  La  ferme !  hurla  Esteban  en  rejetant Lucas  suffisamment  loin  de  sa  nuque  pour 143

 

qu’il  ne  constituât  plus  une  menace  pour  ses voies respiratoires.

Mon  humain  gémissait  des  paroles  incompréhensibles,  il  paraissait  terriblement inquiet  pour  moi.  Il  ne  semblait  pas  assez suicidaire  pour  retenter  une  offensive  et  se contenta  d’observer  la  scène  à  distance  rai-sonnable.

  Tu n’as aucun droit sur lui ! Permets-toi de lever encore une fois la main sur lui et tu passeras un sale quart d’heure, vociférai-je.

Comme si je ne l’avais pas compris au premier  avertissement,  le  poing  du  merdeux s’abattit  à  nouveau  sur  mon  visage,  un  peu plus fort que la fois précédente. La douleur se fit sentir, mais je serrai les dents, déterminée à ne  rien  laisser  transparaître.  Ma  fierté  en prendrait un sacré coup si je montrais au macho qu’il pouvait me faire mal, et que je détestais cela.

  Obéis !  Dis-lui  de  rentrer  dans  cette foutue  voiture  pour que  nous  puissions  enfin avoir  une  discussion  sérieuse  tous  les  deux, s’énerva-t-il.
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Je lui crachai dessus, car il s'agissait de la seule chose dont j’étais encore capable vu la position dans laquelle je me trouvais.

  Tu l’auras voulu !

Et  il  me  percuta  encore  une  fois. Du liquide  carmin  perla  de  mon  nez  et  mon  visage me brûlait. Mon crâne me faisait atroce-ment souffrir, mais je contenais la douleur du mieux que je le pouvais. Le sang cognait mes tempes  au  rythme  affolé  de  mes  pulsations, me  donnant  des  maux  de  tête  par-dessus  le marché.  Deux  coups  plus  tard,  Esteban  semblait être exaspéré.

  Tu es décidément la fille la plus têtue que je connaisse.

  Et  toi,  le  macho  le  plus  arrogant,  ré-

torquai-je.

 

Il  ignora  royalement  ma  remarque  et continua comme si je n’avais même pas parlé.

 

  Puisque la force ne marche pas…

Il  approcha  son  visage  du  mien  et  fit pointer  sa  langue  au  bord  de  ses  lèvres.  Il  la balada  ensuite  sur  les  miennes,  où  mon  sang 145

 

avait  coulé.  Il  le  lécha  avec  une  étincelle  de plaisir  dans  les  yeux.  Une  fois  toute  l'hémoglobine nettoyée, il insista pour réussir à péné-

trer  ma  bouche.  Qu’il  violât  cette  partie  de mon anatomie réveilla ma jumelle. Ses mains se promenaient sur ma poitrine ce qui émoustillait davantage cette garce. Je comprenais où Esteban  voulait  en  venir,  il  cherchait  à  me faire perdre les pédales, devant Lucas qui plus est.  Cette  pensée  me  terrifiait  bien  plus  que n’importe quel châtiment physique qu’il aurait pu m’infliger. Pour couronner le tout, je sentis le  sexe  du  merdeux  durcir  contre  mon  bas-ventre.  J’allais  lâcher  prise,  laisser  les  commandes  à  cette  peste  qui  grondait  en  moi, impatiente  d’obtenir  ce  qu’elle  souhaitait après tout ce temps.

  Arrête,  marmonnai-je  difficilement alors que sa langue explorait toujours ma cavité buccale de fond en comble.

  Tu  disais ?  fit-il  mine  de  demander alors qu’il se redressa, loin de mon visage.

  Retourne dans la voiture, Lucas. Tout de  suite,  ordonnai-je  sans  tenir  compte  des paroles victorieuses du merdeux.

Mon humain s’exécuta non sans hésiter.
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  Ah,  enfin  seuls !  soupira  Esteban quand  le  claquement  de  la  portière  résonna dans la nuit.

Le  blondinet  prétentieux  me  scruta un  instant,  cherchant  sans  doute  à  savoir  s’il pouvait  me  relâcher  sans  que  je  me  jette  sur lui la seconde d’après. Il comprit rapidement que  s’il  se  montrait  assez  stupide  pour  me détacher, je lui sauterais à la gorge pour tenter de le tuer. Mon regard assassin avait sûrement sa part de responsabilités dans cette histoire !

  Nous  devons  impérativement  avoir une  discussion  sérieuse,  et  j’espère  avoir  dé-

sormais toute ton attention. Tu es en danger, me répéta-t-il pour la énième fois.

  Ce  serait  un  peu  plus  agréable  si  tu me libérais, grommelai-je, imaginant très bien qu’il ne le ferait pas tant que je ne l’aurais pas scrupuleusement écouté.

Je me sentais saucissonnée et impuissante.  Impossible  d’être  concentrée  sur  quoi que  ce  soit  dans  ces  conditions. Contre  toute attente, le merdeux accéda  à moitié à ma demande et désentrava mes bras de dessous ses jambes.  Ça  ne  ressemblait  pas  vraiment  à  ce que  j’avais  souhaité,  mais  c’était  déjà  ça.  J’en 147

 

profitai  pour  lui  coller  une  nouvelle  claque, pour tous les coups qu’il venait de me porter.

Son  air  sérieux  ne  fut  aucunement  perturbé par mon geste. Il semblait vraiment convaincu que je courais un grave danger, il était complè-

tement  atteint !  Un  merdeux  égocentrique doublé  d’un  paranoïaque  insistant…  Il  ne manquait plus que ça ! Il était si obnubilé par cette  histoire  qu’il  n’avait  même  pas  pris  la peine de me gifler en retour, chose qu’il aurait faite  s’il  avait  été  réellement  lui-même,  j’en étais  persuadée…  Cela  me  paraissait  bizarre qu’Esteban  ne  tienne  pas  compte  d'un  tel affront.  À  moins qu’il  n’estimât  m’avoir  suffisamment cognée pour cette nuit. Je ressentais tant  de  colère  à  cause  de  cette  nouvelle  dispute,  mais  je  mis  toute  ma  volonté  pour l’écouter.  Cependant,  tout  le  monde  a  ses limites et il avait dépassé les miennes. Tôt ou tard, j'allais exploser...

  Tu  deviens  paranoïaque,  mon pauvre !  Il  faut  te  faire  soigner…  Me  suivre jusqu’ici pour me balancer encore une fois tes histoires à dormir debout… T’en as pas marre à la fin ? Et puis d’abord, pourquoi devrais-je te croire ? Tu viens de me tabasser, je te rappelle !  Et  même  en  temps  normal,  tu  passes tes journées à mépriser les autres. Qui me dit 148

 

que tu n’agis pas que dans ton intérêt, une fois de plus ?

Il  ne  réagit  pas  à  mes  insultes,  mais cette  fois  je  remarquai  qu’il  faisait  des  efforts pour  se  contrôler.  Il  avait  envie  de  répliquer et recommençait à s’énerver, je le voyais dans ses yeux qui devinrent un peu plus noirs que d’habitude… le genre de regard qu’il faisait en dernier  avertissement,  juste  avant  de  me  sauter dessus, sauf que là il me dominait déjà de tout  son  poids  malgré  mes  bras  désormais libres. Il hésita un instant, puis se décida finalement  à  répondre,  comme  s’il  avait  pris  le temps  de  chercher  les  mots  les  plus  adaptés.

Il  leva  ses mirettes  brunes au  ciel,  l’air  agacé, puis ouvrit enfin la bouche.

  Ce  que  je  m’apprête  à  te  dire  n’est vraiment  pas  facile.  J’avais  espéré  que  tu  le comprennes par toi-même, mais je n’ai plus la patience  de  te  laisser  deviner  ce  que  je  ressens.

  Allez,  accouche,  m’énervai-je.  Je  n’ai pas  toute  la  nuit,  mon  repas  m’attend,  je  te rappelle.

Son  regard  devint  menaçant  en  un éclair,  comme  si  j’avais  fait  une  grosse  bou-149

 

lette.  Je  me  sentais  forte  ce  soir,  même  si  je me  trouvais  indéniablement  en  position  de faiblesse. Cela me donnait du culot, mais si je continuais  à  tirer  sur  la  corde,  je  risquais d’avoir  un  retour  plus  tôt  que  prévu.  Et quelque  chose  me  disait  que  la  vengeance d’Esteban  se  révélerait  terrible  si  j’osais l’interrompre  dans  ses  révélations  sincères une fois de plus. Je me tus sagement jusqu’à la fin  de  son  monologue  et  l’écoutai  attentivement,  plongeant  mon  regard  dans  le  sien  du début à la fin...

  Il  faut  que  tu  découvres  l’autre  moi.

Tu  dois  me  laisser  une  chance  de  me  dévoiler. Je sais qu’à tes yeux, je ne suis rien de plus qu’un idiot égocentrique. Je m’y suis vraiment mal  pris  avec  toi,  je  peux  donc  comprendre que tu penses cela de moi. Mais crois-moi, il y a  autre  chose  sous  ma  carapace.  J’ai  dû  la revêtir pour me protéger de l’amour, et elle a été  très  solide  durant  toutes  ces  années.  Cela fait des siècles que je suis seul, que l’humanité ne  m’intéresse  plus,  et  surtout  que  les  sentiments ne m’atteignent plus. Mais à la seconde où  tu  as  posé  les  yeux  sur  moi,  mon  armure s’est brisée, et mon cœur s’est remis à battre.

Mes  émotions  font  leur  grand  retour  et  cela me ferait presque mal tant elles sont intenses.
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Je  n’ai  jamais  ressenti  cela  pour  quelqu’un.

J’ai besoin de toi à mes côtés, même si tu me détestes.  J’ai  besoin  de  toi,  répéta-t-il.  Même si je passe mon temps à te taquiner et à t'exaspérer.

Il marqua une courte pause, le regard soudain empli de tristesse, puis continua.

  Je  réagis  comme  cela,  car  je  ne  supporte  pas  de  devoir  dépendre  de  quelqu’un, et  encore  moins  d’une  femme.  Mais  c’est comme  ça.  J’ai  essayé  de  lutter  contre  mes sentiments,  rien  n’y  fait.  J’ai  besoin  de  toi, Éva…  ajouta-t-il  en  attrapant  délicatement  ma main.

Je  pouffai  malgré  ma  colère  envers lui.  Sa  déclaration me  paraissait si saugrenue, si imprévisible et inconcevable… Si hilarante !

Mais  je  stoppai  net  mon  rire  lorsque  mon regard croisa à nouveau celui du merdeux. La sincérité  qui  émanait  de  ses  yeux  me  toucha en plein cœur. Disait-il la vérité ? Après tout, comment  pouvait-il  inventer  un  mensonge aussi  gros ?  Il  avait  l’air  si  sérieux  et  semblait avoir de réels sentiments pour moi. Mon attitude à son égard devait sans doute le blesser, même s’il ne l’admettrait jamais.
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  Je  t’en  prie,  donne-moi  une  chance de te montrer le bon côté de ma personnalité.

Si  je  ne  parviens  pas  à  te  convaincre  que  je suis  l’homme  qu’il  te  faut,  je  te  laisserai  tranquille,  je  te  le  jure.  Mais  laisse-moi  juste  une petite chance… m’implora-t-il Il  allait  me  faire  pleurer  de  rire  s’il continuait  ses  lamentations.  Il  arrivait  cependant  à  provoquer  une  vague  de  culpabilité dans une petite partie de ma conscience. Il est vrai  que  je  n’avais  jamais  tenté  de  mieux  le connaître,  je  m’étais  arrêtée  à  ce  qu’il  dégageait  et  n’avais  jamais  cherché  à  savoir  pourquoi il agissait ainsi avec les autres. Après tout, il y a du bon en chacun de nous, enfin normalement. Je me radoucis un peu et essayai tant bien  que  mal  de  considérer  la  déclaration enflammée et les avertissements d’Esteban.

  C’est d’accord, je veux bien t'accorder une  chance,  me  résignai-je.  Mais  à  une  seule condition : laisse-moi me relever !

Il  ne  se  fit  pas  prier  et  me  libéra.  À

peine debout, je lui infligeai une énième gifle, juste  histoire  d’évacuer  le  surplus  de  colère qui m’envahissait. Un énorme sourire se dessina  sur  son  visage  malgré  tout.  Je  venais 152

 

d’accepter  de  lui  donner  une  chance,  encore heureux  qu’il  soit  compréhensif.  Surtout après les coups qu’il m’avait portés. Le  rictus du  merdeux  s’élargit  davantage.  Jamais  je n’aurais pensé voir autant de bonheur sur ses traits  de  macho  prétentieux.  Et  pourtant…

J’espérais  ne  pas  regretter  mon  choix.  Après tout,  qu’avais-je  à  perdre  dans  cette  expé-

rience ? J’allais peut-être découvrir un homme formidable. Ou courir après une désillusion.

Le  vampire  dirigea  ma  main  vers  ses lèvres et y déposa un doux baiser. Ma jumelle réagit instantanément au contact de sa bouche sur  ma  peau,  mais  je  la  renvoyai  immédiatement  au  fond  de  mon  esprit :  elle  m’avait suffisamment  déstabilisée  pour  ce  soir,  je  ne voulais  plus  la  laisser  m’envahir  par  ses  rêveries  tordues !  Heureusement,  la  véritable  nature  d’Esteban  repointa  le  bout  de  son  nez histoire de remettre mes idées bien en place.

Monsieur-je-sais-tout, le retour précoce :   Tu ne devrais pas chercher à retrouver  ta  mère.  Tu  dois  admettre  cette  perte.

Pouvoir  accepter  la  souffrance,  c’est  déjà commencer à la guérir.
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Mais  il  laissa  rapidement  la  vedette  à Monsieur-donneur-de-leçon…  Je  ne  pouvais pas  dire  lequel  je  préférais.  Peut-être  que  si l’objet  de  son  débat  n’était  pas  ma  personne, j’aurais été d’accord avec lui, qui sait ?

  Nous ne sommes pas nés pour pleur-nicher  sur  notre  sort,  pour  vivre  dans  la crainte,  le  pessimisme  et  les  remords.  Non, nous  sommes  nés  pour  profiter  à  fond  de chaque  instant  que  la  vie  nous  offre,  jusqu’à ce que l’immortalité nous fasse faux bond…

Et  il  semblait  sérieux,  en  plus.  J’étais impressionnée, je ne le pensais pas capable de sortir  de  si  belles  phrases.  Je  me  rendis compte que je ne le connaissais pas du tout en fin  de  compte.  Il  avait  raison,  j’avais  encore beaucoup à découvrir. Mais je décidai de tenir tête  cette  fois,  ne  serait-ce  que  pour  voir  sa réaction.

  S’il  existe  un  quelconque  moyen  de retrouver  ma  mère,  je  dois  m'y  aventurer.  Je n'aurais jamais l'esprit tranquille si je ne le fais pas. Tu ne peux pas comprendre, tu n’es pas à ma place, rétorquai-je.

  J’ai vécu des choses qui m’ont blessée à  un  point  que  tu  ne  peux  même  pas  imagi-154

 

ner.  On  ne  devient  pas  asocial  par  hasard, répondit-il. Mais soit, si c’est ton désir.

Sa  réplique  m’intrigua.  Qu’est-ce  qui avait


bien


pu

abîmer


Monsieur

l’indestructible ? Il marqua une courte pause, le  temps  de  me  remettre  de  sa  révélation, avant  de  reprendre,  le  regard  soudain  empli d’espoir.

  Laisse-moi  au  moins  t’accompagner dans ce dangereux périple que tu entreprends.

Crois-moi, tu auras besoin de quelqu’un pour te  protéger  et  ce  n’est  pas  ton  humain  qui pourra tenir ce rôle.

Il  avait  répondu  exactement  comme je  l’avais  souhaité.  Effectivement,  je  m’étais peut-être  royalement  trompée  sur  son compte.  Mais  je  voulais  d’autres  preuves,  il fallait que j’en aie le cœur net. J’acceptai donc sa  proposition,  tout  en  me  demandant  si  je faisais le bon choix. Après tout, si je me trouvais réellement en danger, il saurait me proté-

ger,  ce  n’était  pas  plus  mal.  Il  me  raccompa-gna  à  la  voiture  en  silence,  mais  son  sourire restait  présent.  Il  m’avait  tendu  son  bras,  tel un  gentleman :  j’étais  sciée !  Je  ne  le  reconnaissais  pas.  Le  jour  et  la  nuit  en  même  pas 155

 

dix  minutes.  Mais,  je  m’étais  réjouie  rapidement.  Beaucoup  trop  rapidement…  Il  ne  mit pas  moins  de  trente  secondes  pour  réagir comme  un  idiot  à  l’égard  d’Azaël,  qui  était bien sûr revenu entre temps, et de Lucas.

  Désolé les mecs, la belle est à moi et à personne d’autre, crâna-t-il auprès des deux hommes  qui  nous  attendaient  impatiemment devant la Skoda.

Lucas  me  lança  un  regard  interrogateur et Azaël s’adressa à moi en ignorant royalement la remarque du merdeux.

Et il avait bien raison.

  Sa  compagnie  ne  m’enchante  pas.

Est-ce réellement nécessaire ? me demanda le sorcier.

  Oui, répondis-je, non sans hésitation.

Azaël


poussa


un


soupir

d’exaspération  et  reprit  place  dans  la  voiture sans  ajouter  un  mot.  Lucas,  quant  à  lui,  fit mine de vouloir remonter à l’arrière du véhicule, mais Esteban l’interpella : 156

 

  Eh  l’humain !  Installe-toi  à  l’avant, ordonna-t-il sur un ton dur.

Il  était  allé  trop  loin :  défier  mon  autorité trois fois en une nuit, c’en était trop. Ses quelques  mots  suffirent  donc  à  m’énerver  au plus  haut  point.  Je  libérai  mon  bras  de  son étreinte  et  lui  collai  à  nouveau  une  gifle  bien méritée  avant  de  crier  en  pointant  son  torse de mon index d’un air menaçant :   Tu veux nous accompagner pour me protéger, certes. Mais ce sont mes lois que tu devras suivre, si déjà tu t’imposes à moi.

Il  attrapa  mon  poignet  et  planta  son regard  dans  le  mien.  J’aurais  juré  y  voir  une étincelle de désir.

  J’aime  quand  tu  es  en  colère, s’extasia-t-il.

Et  c’était  reparti !  Joute  verbale  sur joute  verbale :  le  merdeux  semblait  décidé-

ment irrécupérable, comment avais-je pu penser un seul instant qu’il restait de l’espoir pour son cas ? Comment avait-il pu m’attendrir ? Il dut  probablement  lire  cette  exaspération  sur mon visage, car il se ravisa : 157

 

  Très bien, si c’est ce que la dame dé-

sire... annonça-t-il avec une courbette plus que théâtrale.

Il  s’installa  à  l’avant,  un  sourire  narquois  figé  sur  ses  lèvres.  Cette  décision  ne sembla  pas  satisfaire  Azaël.  Il  boudait  au  volant  de  la  voiture  et  ne  prononça  pas  un seul mot. Il ne se fatiguait même pas à prendre en compte  les  pics  que  lançait  le  blondinet  pré-

tentieux. Et il eut raison. Le merdeux finit par se taire, heureux d’avoir pu cracher son venin, bien  qu’il  aurait  sans  doute  souhaité  plus  de répondant  de  la  part  du  sorcier.  Le  pire, c’était  que  je  ne  pouvais  pas  affirmer  que  le blondinet  prétentieux  plombait  l’ambiance, car avant son arrivée, celle-ci se montrait déjà étrange.  Je  ne  pouvais  donc  rien  lui  reprocher, ce qui m’irrita.

Je me rendais compte que j’appréciais m’énerver  contre  lui,  cela  me  permettait d’évacuer le surplus de tension et de stress qui m’envahissait  au  quotidien.  J’avais  enfin  trouvé  une  utilité  à  ce  macho  sans  cervelle.  Fière de moi, j’esquissai un sourire satisfait et faillis pouffer  tant  je  me  sentais  soudainement  heureuse.  Entourée  d’un  humain  qui  me  chérissait et d’un punching-ball plus que résistant en 158

 

cas  de  coup  dur,  je  ne  pouvais  rêver  d’une meilleure  situation.  Sur  le  moment,  j’avais presque oublié ma mère. Je me surpris à songer à m’évader loin de la France avec ces deux phénomènes : Tahiti ou toute autre île paradisiaque aurait fait l’affaire. Mais le souvenir de ma maman heurta ma mémoire. Je ne devais pas  abandonner  si  près  du  but.  J’avais  un infime espoir de la retrouver et je devais tout donner pour que cela fonctionne.
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Chapitre 12

 

Esteban avait réussi la mission qu’Astréa lui avait confiée. Il se trouvait désormais aux côtés de sa promise, mais à quel prix ?

En  regardant  le  paysage  défiler  derrière la vitre de la voiture, je me demandais ce qu’il m’avait  pris  de  frapper  ma  belle  et  abîmer ainsi son doux visage. Je devais devenir dingue pour  oser  faire  une  telle  chose  à  Éva !

L’amour  me  faisait  décidément  perdre  la tête…

J’avais  cru  que  j’allais  faillir  à  la  tâche confiée par Astréa une seconde fois. Un nouvel échec m’aurait conduit à un châtiment des plus  insupportables.  Elle  m’avait  déjà  donné un avant-goût de sa capacité à me contraindre à  me  remémorer  mes  pires  cauchemars.

Éprouver  à  nouveau  les  malheurs  de  mes premières  années  en  tant  que  vampire  res-161

 

semblait  de  très  près  à  la  punition  ultime…

Pour  rien  au  monde  je  ne  souhaitais  revivre cette  période  de  ma  vie.  La  crainte  de  mes réminiscences… Cela représentait mon unique faiblesse.  Mes  souvenirs  pouvaient  me  briser si  facilement,  que  ça  me  faisait  considérablement  flipper.  Cette  seule  perspective  avait suffi à me motiver pour sortir le grand jeu.

Il  fallait  que  je  me  dévoile  pour  qu’Éva voie  autre  chose  qu’un  macho  en  moi.  Si  je voulais  qu’elle  m’ouvre  son  cœur,  j’allais  devoir redoubler d’efforts. Mais je n’avais pas pu m’empêcher  d’agir  comme  un  idiot  en  pré-

sence  de  sa  poche  de  sang.  Si  son  abruti d’humain ne s’était pas pointé, je n’aurais pas eu  besoin  d’utiliser  la  force  et  je  serais  resté maître  de  mes  sentiments.  Je  maudissais  Lucas,  qui  avait  le  don  de  me  mettre  hors  de moi.

Même si le premier coup que j’avais porté  à  mon  ange  des  ténèbres  m’avait  un  peu excité, car il n’avait pas été suffisamment puissant pour lui faire mal et elle n’en avait gardé aucune  trace.  Par  contre,  ceux  qui  suivirent appartenaient à une toute autre catégorie. Plus Éva m’avait tenu tête, et plus ma colère s’était accentuée, m’empêchant de retenir ma force.
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Voir  son  doux  visage  tuméfié  par  ma  faute m’avait  ravagé  le  cœur  bien  plus  que n’importe  quelles  insultes  que  proférait  ma belle  à  mon  égard.  Comment  avais-je  pu  lui nuire  à  ce  point ?  Pourquoi  lui  avais-je  fait subir cela ? La seule réponse qui me venait à l’esprit était la crainte de la perdre…. Je m'inquiétais pour sa vie, car elle y accordait si peu de  valeur  et  y  faisait  donc  si  peu  attention…

Courir le risque de partir avec un inconnu  et une poche de sang aussi forte qu’une mouche comme  garde  du  corps,  mais  où  avait-elle  la tête ?  Mais  j’en  étais  venu  à  douter :  se  trouvait-elle  réellement  en  sécurité  à  mes  côtés, finalement ? Je n’avais pourtant pas le choix, il fallait  que  je  reprenne  la  route  avec  elle,  ou Astréa me l’aurait fait payer très cher !

Qu’elle  ne  voie  pas  tout  ce  que  je  pouvais  lui  apporter  était  une  chose…  Mais l’entendre rire suite à mes révélations m’avait fait  mal  au  cœur.  Je  ne  pouvais  pas  lui  en vouloir, elle ne pouvait pas me croire en cinq minutes,  elle  n’était  pas  si  naïve.  Je  devais maintenant  faire  mes  preuves  et  lui  montrer que j’étais digne d’elle, que je pouvais la combler  bien  mieux  que  n’importe  quel  homme sur  cette  terre.  Même  si,  pour  cela,  j’allais devoir  mettre  mon  ego  de  côté.  Heureuse-163

 

ment  qu’elle  avait  accepté  ma  compagnie pour  la  fin  de  son  voyage.  C’était  cependant très dur pour moi de côtoyer Lucas sans pouvoir le renvoyer dans sa niche, mais je prenais mon  mal  en  patience  et  savais  qu’Éva  finirait par  ouvrir  les  yeux  et  comprendre  que  j’étais le vampire de sa vie.
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Chapitre 13

 

Le  reste  du  trajet  ne  me  parut  pas aussi  long  que  je  l’avais  craint.  Cependant, lorsqu’Azaël  gara  la  voiture  dans  le  parking souterrain  de  l’hôtel  où  nous  faisions  escale pour le reste de la nuit et la journée à venir, je ne  pus  m’empêcher  d’exploser  de  joie.  Je sautai  hors  du  véhicule  et  courus  pour  récu-pérer  mes  sacs  dans  le  coffre,  suivie  de  près par  mes  deux  hommes,  mes  deux  gardes  du corps. Ils semblaient tout aussi impatients que moi  de  quitter  l’univers  cloisonné  de  la  Skoda.  En  effet,  l’ambiance  s'était  révélée  insoutenable : entre les mystères d’Azaël et les con-flits entre Lucas et Esteban… J’avais accumulé beaucoup de stress qu’il me fallait à tout prix évacuer !  Je  me  sentais  comme  une  cocotte-minute sur le point d’exploser. Un petit combat  au  corps  à  corps  avec  le  merdeux  me  ferait  sans  doute  le  plus  grand  bien,  mais  mon culot  était  redescendu  d’un  cran  et  je  n’osais 165

 

pas  vraiment  le  provoquer,  surtout  après  la démonstration de force qu’il m’avait faite tout à  l'heure.  D’autant  qu’il  m’obéissait  plus  ou moins,  cherchant  tout  de  même  à  s’imposer.

Mais  dès  qu’il  sentait  qu’il  m’exaspérait,  il  se ravisait  et  se  taisait.  C’était  si  bon  de  pouvoir lui  clouer  le  bec.  J’adorais  ce  pouvoir  que j’avais  désormais  sur  lui  et  je  regrettais presque de ne pas l’avoir eu plus tôt. Au final, ce voyage aura au moins eu un point positif : j’avais enfin le dessus sur le blondinet prétentieux et son machisme démesuré.

Nous sortîmes tous ensemble du parking  et  découvrîmes  un  peu  plus  en  détail  la grande  bâtisse  qui  nous  accueillerait  pour  la nuit. Son nom était le Domaine du Moulin ; il s’agissait  d’un  hôtel  trois  étoiles  à  en  croire l’écriteau  à  l’entrée.  En  tout  cas,  le  cadre s'avérait paradisiaque, si l’on faisait abstraction de la prison se tenant juste en face. L’endroit semblait  tout  de  même  calme  et  restait  très charmant.  La  façade  à  colombages,  éclairée par  des  lampes  au  sol,  rendait  hommage  à l’architecture  alsacienne  en  pleine  nuit.  Des géraniums étaient exposés fièrement à chaque fenêtre, donnant encore un peu plus d'attrait à ce  domaine.  Une  rivière  coulait  juste  à  côté.
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qu’on se trouvait en ville. Le calme qui régnait était  très  appréciable.  Mon  cœur  fit  un  nouveau  bond  de  joie  lorsque  je  constatai  qu’il  y avait  un  jacuzzi  extérieur.  J’allais  pouvoir  me détendre  après  toutes  ces  heures  stressantes.

Nous  vivrions  un  agréable  moment  entre  ces murs, j’en étais convaincue.

Je  suivis  mes  compagnons  jusqu’à  la réception. Celle-ci était dotée d’un magnifique comptoir  orné  de  grands  tableaux  anciens.

Tout  respirait  le  luxe  dans cet  endroit.  J’étais émerveillée,  comme  une  enfant  qui  contemple pour la première fois l’immensité de la mer.  Azaël  se  chargea  des  formalités  pour récupérer  les  pass  de  quatre  chambres.  Il  ne s’amusa  pas  à  réitérer  sa  petite  blague  de  la veille et c’était bien dommage pour lui, car le prix d’une nuit ici était sûrement doublé, voire triplé.  Le  sorcier  nous  distribua  nos  clés  et prit congé sans plus de cérémonie. Il semblait ailleurs,  préoccupé,  et  la  venue  d’Esteban avait  aggravé  son  humeur.  Comme  il  nous l’avait  expliqué,  il  avait  besoin  de  se  concentrer pour le lendemain. Mais son attitude était des  plus  désagréables.  Par  moment,  j’avais envie  de  lui  administrer  une  bonne  paire  de gifles  pour  le  secouer  un  peu,  tant  il m’énervait  à  nous  snober  de  la  sorte.  Il  ne 167

 

s'agissait  que  d'une  pulsion  supplémentaire  à contenir…

Avant  de  nous  quitter,  le  sorcier  nous remit tout de même une petite fiole à Esteban et à moi pour que nous puissions lutter contre les  premiers  rayons  du  soleil  qui  se  montreraient dans quelques heures.  Il s’exila ensuite dans  sa  chambre  en  murmurant  un  « bonne nuit » général.

Je vis Esteban examiner le récipient sous toutes  les  coutures.  Il  s'interrogeait  sûrement sur son utilité. Je ris de bon cœur et il leva les yeux sur moi.

  Qu’est-ce  qui  te  fait  marrer  comme ça ? me demanda-t-il.

  Ton expression face à ce pauvre petit objet,  dis-je  en  désignant  la  fiole  qu’il  tenait toujours entre ses doigts.

  En  même  temps,  ton  sorcier  à  deux balles me refile ça sans mode d’emploi. Il est bien  gentil,  mais  je  ne  sais  pas  ce  que  je  suis censé en faire, répondit-il vexé.

  Heureusement  que  je  suis  là  pour t’aider  dans  cette  mission  compliquée,  me moquai-je de plus belle.
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Les  éclats  de  rire  de  Lucas  se  mêlè-

rent  aux  miens et  j’espérais  qu’Esteban  sup-porterait  autant  de  plaisanteries  à  la  seconde.

Comme  il  se  montrait  relativement  suscep-tible,  j’avais  peur  qu’il  s’en  prenne  à  mon protégé,  mais  il  resta  stoïque  et  attendit  mes explications. Sous son regard  sérieux, je réussis à calmer le fou rire que j’avais amorcé avec mon humain et parvins à lui répondre.

  Cette  potion  nous  protège  contre  les rayons UV. Il faut que tu la boives juste avant le  lever  du  soleil.  Ce  n’est pas  très  bon, mais c’est ça ou finir en poulet rôti…

Il hocha la tête et rangea le petit récipient dans la poche de son jean. Il s’approcha de moi et, sans que je puisse l’en empêcher, il m’embrassa  sur  la  joue.  Je  voulus  lui  mettre une  gifle,  mais  il  retint  ma  main  en  plein mouvement.

  Je vais faire un tour, je meurs de faim, annonça-t-il en lâchant mon bras. Sois sage en attendant.

Il jeta un coup d’œil à Lucas avec une expression  indéchiffrable.  Je  le  regardai s’éloigner et me demandai sur qui se porterait 169

 

son  dévolu  ce  soir.  Une  pointe  de  jalousie  à l’horizon ?  Non,  j’espérais  que  ce  pincement au cœur ne signifiait pas que le blondinet était parvenu à ses fins…

  Enfin  seuls,  murmura  mon  protégé dans  mon  oreille  quand  la  porte  se  referma sur le merdeux.

Je  lui  souris  en  lui  prenant  la  main.

Nous empruntâmes l’ascenseur pour déposer nos  affaires  dans  nos  chambres  respectives, cette  fois.  J’avais  besoin  de  penser  à  autre chose. Il fallait qu’Esteban sorte de ma tête.

  J’ai  envie  d’aller  dans  le  jacuzzi,  pas toi ? demandai-je à mon humain.

  Je te suis avec plaisir, lança-t-il joyeusement.

« Sois  sage »…  Les  paroles  d’Esteban résonnaient  encore  dans  mes  oreilles.  Être sage  ne  m’empêchait  pas  de  prendre  du  bon temps dans un bassin d'eau fumante en compagnie  de  son  rival,  non ?  Ma  vie  se  compli-quait  d’heure  en  heure.  Les  révélations  du merdeux  sur  les  sentiments  qu’il  éprouvait pour  moi  ne  me  facilitaient  pas  la  tâche.

Comme  si  gérer  mes  émotions  était  aisé !  Je 170

 

me trouvais pire qu’une girouette et ces deux mâles  ne  me  rendaient  pas  les  choses  plus évidentes !

L’ascenseur  nous  conduisit  au  sous-sol où se situaient la piscine et le Spa. Nous achetâmes  des  maillots  de  bain  dans  un  distribu-teur et empruntâmes la voie des vestiaires. Le jacuzzi  était  à  l’extérieur ;  je  passai  par  une porte-fenêtre  semi-ouverte  et  marchai  rapidement  jusqu’à  la  source  de  mon  bonheur.

Lorsque  je  plongeai  un  pied  dans  l’eau chaude,  Lucas  n’avait  toujours  pas  réapparu.

Il  n’avait  sûrement  pas  encore  fini  de  se  déshabiller.

Aussi lent qu’une fille celui-là.

Quand il fit enfin son entrée, j’étais déjà immergée et totalement détendue. Mon moral commençait à refaire surface tout doucement.

Je  me  sentais  beaucoup  mieux  qu’à  notre départ  de  Pélissanne.  Changer  d’air  m’avait sans doute fait beaucoup bien.

  Tu  n’as  pas  perdu  de  temps,  remarqua-t-il en souriant.

Il pénétra dans l’eau à son tour et vint se coller à moi pour mon plus grand plaisir.
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  Tu  as  faim ?  me  demanda-t-il  d’une voix tendre.

  Oui, répondis-je dans un murmure.

Il approcha sa nuque de mes lèvres.

   Mais  pas  de  ton  sang,  soufflai-je  en embrassant  cette  partie  de  son  corps  si  délicieuse à mes yeux.

Je ne me trouvais pas sous le contrôle de  ma  jumelle,  il  s'agissait  de  moi,  et  de  moi seule,  qui  désirais  Lucas.  Sûrement  pour  me prouver  que  je  n’étais  pas  en  train  de m’enticher  du  merdeux,  allez  savoir…  Même si je considérais mon humain comme un ami, ça  ne  m’empêchait  pas  d’éprouver  une  attirance  physique  pour  lui.  Mais  j’étais  quasiment  persuadée  qu’une  histoire  d’Amour restait impossible entre nous.

Mes  lèvres  caressaient  les  siennes  pendant  que  ses  mains  se  baladaient  sur  mon corps,  arrachant  à  celui-ci  une  série  de  frissons  incontrôlables.  L’espace  de  cet  instant magique,  je  me  surpris  à  croire  que  ma  jumelle  oublierait  un  peu  Esteban  et  qu’elle apprécierait  ce  moment  avec  mon  protégé, mais elle paraissait aux abonnés absents. Rien 172

 

à cirer de l’humain ! Tant pis pour elle. Moi, je n’allais pas me gêner pour en profiter !

Je  me  sentais  bien  dans  les  bras  de  Lucas, même si l’impulsivité de mon envie pour lui  m’effrayait  un  peu.  J’avais  pris  l’habitude de  laisser  mon  double  malsain  au  poste  de contrôle  dès  que  l’atmosphère  devenait  trop chaude.  Mais  ce  soir,  elle  avait  bel  et  bien décidé  de  ne  pas  se  manifester.  J'avais l'étrange impression de me trouver seule dans ma  tête.  Je  refoulai  mes  angoisses  et  profitai enfin du moment présent. Plus rien ne devait avoir  d’intérêt,  il  n'y  avait  que  notre  étreinte passionnée  qui  m’importait.  La  Terre  aurait très  bien  pu  s’arrêter  de  tourner,  les  guerres auraient  pu  exploser,  ma  mère  aurait  pu  disparaître à tout jamais… À cet instant, je m’étais totalement  abandonnée  à  mon  humain,  dé-

gustant chaque molécule de bonheur qui flot-tait autour de nous.

Était-ce  cela  l’amour ?  Mes  connaissances dans ce domaine étaient si limitées que je ne savais pas vraiment quoi penser du bien-

être  que  je  ressentais  à  ce  moment.  Ou  bien était-ce  simplement  une  illusion  de  mon  cerveau pour oublier les confidences troublantes et  alléchantes  d’Esteban ?  Je  ne  pouvais  pas 173

 

me  voiler  la  face  plus  longtemps :  Esteban m’attirait  indéniablement.  Qu’allais-je  découvrir  sous  sa  carapace ?  Voulais-je  vraiment  le déceler ?  Succomber  à  Lucas  me  semblait beaucoup  plus  aisé  et  bien  moins  dangereux.

Avec  mon  humain,  je  savais  exactement  à quoi  m’attendre,  alors  qu’avec  Esteban,  le mystère  planait.  Mais  la  relation  avec  mon protégé  ne  me  comblerait  pas,  j’en  avais l’intime conviction. On ne pouvait pas mélanger sereinement la nourriture, l’amitié, le sexe et  l’amour.  C’était  tout  bonnement  impossible !

Les  baisers  de  plus  en  plus  enivrants  de Lucas  éloignèrent  mon  cerveau  de  ces  interrogations. Je m’abandonnai à lui pour ce soir, qu’importe les conséquences.
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Chapitre 14

 

Esteban prétexta la nourriture pour connaître le plan d’attaque d’Astréa en toute discrétion. Il vagabonda dans les rues de la petite ville où ils avaient atterri en espérant tomber sur la sorcière…

Je ne savais pas vraiment où je devais me rendre pour retrouver Astréa. Elle m’avait simplement dit de rester à l’écart une fois que nous  nous  serions  arrêtés.  Je  n’avais  absolument  pas  envie  de  laisser  mon  ange  des  té-

nèbres seul avec Lucas, car j’avais un mauvais pressentiment.  Cependant,  je  n’avais  pas vraiment  le  choix.  Si  je  désobéissais  à  la  sorcière, elle me ferait vivre la pire des douleurs.

J’en avais déjà eu un avant-goût en réponse à mon premier échec. Je ne la décevrais et ne la défierais  plus  jamais,  ne serait-ce  que  pour  le bien-être  de  mon  état  mental.  Et  de  toute façon,  je  devais  connaître  son  plan  d’attaque 175

 

afin de protéger Éva du mieux que je le pouvais.

Je  vagabondais  seul  dans  la  nuit,  errant de rue en rue, sans savoir où j’allais. Quelques rares voitures venaient croiser ma route, mais aucun  passant  ne  se  promenait  à  cette  heure tardive. J’arrivai sur une grande place. En son centre  se  tenait  une  église  du  XIXe  siècle.

Une  femme  vêtue  d’une  robe  blanche  repo-sait  sur  les  marches  de  celle-ci.  Je  compris tout de suite qu’il s’agissait de ma sorcière. Le lieu du rendez-vous paraissait paradoxal pour deux êtres reniés par la religion. Un rictus se dessina sur mes lèvres en pensant à l’ironie de cette situation.

Je  m’approchai  d’elle  tout  en  contemplant  sa  beauté.  Elle  était  si  particulière…  Si mon cœur n’avait pas déjà été envahi par ma Lumière,  je  serais  sans  doute  tombé  sous  le charme  de  cette  magnifique  et  dangereuse créature, comme autrefois. Je  supposais avoir appris de mes erreurs, et pourtant…

  Tout  s’est-il  passé  comme  convenu ?

me  demanda-t-elle  sans  prendre  la  peine  de me saluer avant.
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  Pas comme je l’avais espéré, mais j’ai atteint ton objectif, c’est l’essentiel.

  Très bien. Azaël ne se doute de rien.

Nous  conservons  notre  avantage  pour  l'instant,  murmura-t-elle  en  regardant  le  sol, comme  si  elle  se  parlait  à  elle-même.  J’ai beaucoup  réfléchi  à  un  plan  d’attaque,  continua-t-elle d’une voix plus audible tout en rele-vant ses yeux aux contours grenat sur moi. Je crois que le mieux serait de les laisser aller au bout  de  leur  périple  et  d’arrêter  ce  maudit sorcier au dernier moment.

  Ce  ne  serait  pas  trop  risqué  pour Éva ?

Il  s'agissait  de  la  seule  chose  qui m’importait.  La  sécurité  de  ma  douce  Lu-mière.  Tout  le  reste  pouvait  valser  au  diable.

Mais je ne me voilais pas la face, je me doutais que  le  danger  ne  la  contournerait  pas,  il  s’en prendrait forcément à elle tôt ou tard…

  J’ai bien peur que si. Si nous ne par-venons  pas  à  stopper  Azaël,  c’en  sera  fini d’elle.

Cette révélation ne me convenait pas.

Je risquais sans doute ma vie en montrant à la sorcière  que  ce  qu’elle  venait  de  me  dire 177

 

m’agaçait,  mais  tant  pis,  je  ne  pouvais  plus faire semblant.

  Pourquoi  ne  l’arrêtons-nous  pas maintenant dans ce cas ? m’énervai-je.

Elle resta calme et stoïque, comme si elle n’avait pas perçu ma hargne et que celle-ci ne l’atteignait pas.

  Il a accumulé bien trop de pouvoirs, il ne sera vulnérable qu’au moment où il lance-ra  son  sort  de  réanimation.  Je  suis  désolée, mais je ne peux pas faire autrement.

J’acquiesçai,  même  si  ces  révélations m’inquiétaient.  La  colère  avait  rapidement cédé sa place à l’angoisse de perdre ma douce princesse.  Je  mis  mes  mains  dans  les  poches de mon jean pour avoir l’air décontracté et ne pas montrer mes craintes à Astréa. Mes doigts entrèrent  alors  en  contact  avec  la  fiole qu’Azaël m’avait donnée un peu plus tôt.

Je l’avais déjà oubliée celle-là.

Estimant  qu’il  s’agissait  d’un  détail  ma-jeur, j’en fis part à Astréa. Cela me permettait 178

 

de penser un peu à autre chose qu’au danger que courait la femme de ma vie.

  Azaël nous a remis cela à Éva et moi, annonçai-je  en  sortant  le  récipient  de  ma poche.

Astréa  l’attrapa  et  l’examina  attentivement.  Elle  dévissa  le  capuchon  et  huma  le contenu.  Un  masque  d’inquiétude  se  posa alors  sur  son  beau  visage.  Elle  leva  les  yeux sur moi en explosant la fiole sur le sol.

  C’est une potion qui vous protège du soleil,  mais  qui  vous  affaiblit  également  sans que  vous  ne  vous  en  rendiez  compte.  Les effets ne durent que quelques jours, mais cela suffira  à  Azaël.  Tu  dois  impérativement  em-pêcher Éva de la boire.

Elle  sortit  deux  autres  petits  récipients,  un  rose  et  un  bleu,  de  son  décolleté, puis elle me les tendit. Ils avaient la température  de  son  corps.  Ils  devaient  se  trouver  là depuis un moment.

  Heureusement,  j’avais  moi  aussi  pré-

vu  ce  genre  de  potion,  sans  l’impact  néfaste bien  sûr !  Arrange-toi  pour  remplacer  celle 179

 

d’Azaël  par  celle-ci,  dit-elle  en  désignant  la fiole aux couleurs de fille.

  Merci.

  J’y  ai  ajouté  un  petit  supplément  qui aidera Éva à se rendre compte des sentiments qu’elle éprouve pour toi.

  Tu as quoi ? demandai-je incrédule.

  Ne  me  remercie  pas,  lança-t-elle  en m’adressant un clin d’œil complice.

Mon  ventre  émit  soudain  un  grognement  sourd.  La  dernière  fois  que  je  m’étais restauré  remontait  à  loin.  Je  portai  ma  main sur  mon  abdomen  comme  si  cette  barrière parviendrait  à  le  faire  taire.  Astréa  poussa  un soupir  d’exaspération  avant  d’écarter  ses  cheveux  de  sa  nuque.  Elle  pencha  légèrement  la tête sur le côté et m’invita à m'abreuver d’elle.

Ces  gestes  paraissaient  si  familiers  pour  elle, elle  semblait  avoir  l’habitude  de  nourrir  ceux de  mon  espèce.  Le  mystère  autour  de  cette femme s’épaississait davantage.

Je crus rêver ! Je n’aurais refusé cette belle  offrande  pour  rien  au  monde.  Mes  canines  acérées  se  révélèrent  brutalement, m’arrachant  un  grognement  de  douleur.  La bête  qui  sommeillait  en  moi  prit  le  contrôle 180

 

de  mon  corps.  Je  me  jetai  sur  la  sorcière  et plantai  mes  dents  dans  sa  chair  chaude.  Le sang  le  plus  succulent  que  j’eus  pu  goûter dans ma vie se déversa alors dans ma bouche.

L’extase  à  l’état  pur.  À  ma  grande  surprise, seules  quelques  gorgées  suffirent  à  me  rassa-sier.

  Repars  auprès  d’Éva  maintenant  et protège-la du mal qui l’entoure, m’ordonna-telle  en  me  repoussant,  jugeant  que  j’avais assez bu.

Je m’arrachai d’elle à contrecœur et la quittait sans me retourner. Si j’avais croisé son regard  ne  serait-ce  que  quelques  secondes,  je n’aurais  pas  pu  résister  à  l’envie  d'absorber encore  son  essence  vitale  jusqu'à  ce  que  j'en sois  ivre.  Elle  était  si  délicieuse,  si  fantastique…  Mais  si  je  m’étais  aventuré  dans  cette entreprise,  elle  me  l’aurait  fait  payer,  j’aurais passé un sale quart d’heure ! Je préférai donc jouer  la  sécurité  et  m’en  aller  sans  l'admirer.

Sa voix me força cependant à revenir vers elle.

  Une dernière chose, ajouta-t-elle.

Elle  attendit  que  je  m'approche  d'elle avant  de  poursuivre.  Je  mettais  toute  ma  vo-181

 

lonté  pour  ne  pas  lui  sauter  à  la  gorge,  mais n’y parvins malheureusement pas. Tous crocs dehors, je me ruai sur elle à une telle vitesse, qu’elle ne put éviter mon attaque. Le monstre qui  sommeillait  en  moi  était  on  ne  peut  plus réveillé  et  avait  pris  le  contrôle  de  mon  être.

Je ne pouvais pas m’empêcher de planter mes canines  dans  sa  douce  chair.  C’était  plus  fort que moi.

La  sorcière  se  débattait  en  vain  sous  le poids  de  mon  corps  alors  que  mes  dents transperçaient  une  nouvelle  fois  sa  nuque.

J’aspirais  son  sang,  impatient  de  déguster  à nouveau  ce  nectar  divin  qui  me  rappelait  vaguement quelque chose… Mais à la troisième gorgée,  un  goût  immonde  s’empara  de  ma bouche, brûlant ma langue et mon palet. Je le recrachai,  conscient  que  si  je  l'avalais,  je  ne m'en  remettrais  pas  avant  un  certain  temps.

Mais  je  réagis  trop  tard,  le  poison  avait  déjà envahi  ma  cavité  buccale.  Je  chancelai  en arrière  et  m’effondrai  sur  le  sol.  La  douleur avait atteint une telle intensité que le monstre était  retourné  dans  sa  tanière,  me  confiant  le contrôle de mon être.
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Je  levai  les  yeux  vers  la  sorcière,  la bouche  grande  ouverte,  haletant  de  souffrance.

  Ne  me  refais  jamais  cela,  ou  je  te promets que tu le regretteras !

Je  voulais  lui  répondre  que  je  m'en mordais  déjà  les  doigts,  mais  mes  cordes  vo-cales se trouvaient encore hors d’usage, même si  le  mal  commençait  à  s’estomper  doucement.

  J’avais une chose à te dire, reprit-elle, certaine  d’avoir  toute  mon  attention  désormais.  Je  suis  une  descendante  d’Estevania.

Notre  lignée  a  fait  le  serment  de  protéger  les tiens  de  ceux  de  mon  espèce  en  souvenir  du sacrifice  qu’Estevania  a  fait  pour  tenter  de  te sauver.  Voilà  pourquoi  j’ai  ce  cercle  grenat autour de mes iris. C’est en quelque sorte une punition  pour  oser  défendre  des  soi-disant démons.

Je  restai  bouche  bée  face  à  cette  dé-

claration inattendue. Le souvenir de la douce Estevania luttant pour me libérer de ses camarades  de  sort  effleura  mon  esprit.  Je  trouvais cela hallucinant que toute  une lignée d'ensor-183

 

celeuses  se  mît  au  service  des  vampires  en souvenir de leur matriarche.

  Quant à Azaël, il est l’un des descendants  de  Juana.  Sois  très  prudent.  Tu  imagines bien de quoi il est capable… Son poten-tiel est immense.

Quand j’entendis le prénom de Juana sortir  de  la  bouche  de  la  belle  sorcière,  mon sang  se  glaça  dans  mes  veines,  alors  que  je venais  de  me  nourrir.  J’enfermai  mon  passé dans  un  recoin  sombre  de  ma  mémoire  et promis à Astréa d’être vigilant dès que je pus à nouveau  parler.  Je  repris  ensuite  ma  route vers l’hôtel.

Je  rejoignis  ce  dernier  en  quelques minutes à peine. Encore perturbé par la révé-

lation  inattendue  d’Astréa,  je  me  demandai quel  châtiment  Azaël  réservait  à  ma  vampire préférée.  Astréa  ne  m’avait  pas  fourni  tant d’indications que cela, je savais seulement que Azaël  mettrait  la  vie  de  mon  ange  en  danger s’il tentait de réaliser son sort de réanimation.

J'avais  maintenant  connaissance  de  son  arbre généalogique.  L'enfoiré  descendait  directe-ment d’une des sorcières les plus inhumaines qu’il  m’ait  été  donné  de  rencontrer,  et  mal-184

 

heureusement  pour  mon  âme,  d’aimer.  Le prénom de Juana avait  provoqué une remontée  en  masse  de  tous  mes  souvenirs  les  plus impitoyables, me motivant encore plus à sup-primer  Azaël  de  la  surface  de  cette  Terre.  Il ne méritait pas de vivre, j’allais lui faire payer les méfaits de sa génitrice. Ça ne paraissait pas très  juste,  mais  seule  ma  vengeance  comptait en cet instant.

Un  gloussement,  dont  la  tonalité  ressemblait étrangement à la voix de ma Lumière attira  mon  attention.  Il  semblait  venir  du  jacuzzi extérieur. Je m’y dirigeai en vitesse pour voir  ce  qui  la  mettait  de  si  bonne  humeur.

Quand j’eus le bassin d’eau fumante en  ligne de  mire,  mon  cœur  s’accéléra  sous  l’effet  de la rage qui naissait en moi. Éva se faisait pelo-ter  et  embrasser  langoureusement  par  cette saleté  de  vermine.  Mais  le  pire,  c’est  qu’elle semblait  apprécier  cette  situation.  La  colère s’empara  de  moi  et  je  ne  pus  me  retenir  de foncer  dans  le  tas.  L’humain  comprit  qu’il venait de commettre une erreur qui lui coûterait  cher,  car  un  masque  de  terreur  recouvrit son  visage  lorsqu’il  me  vit  approcher.  Ma Lumière  paraissait  elle  aussi  désemparée.  La fureur devait se lire sur mes traits pour qu’elle n’osât pas me défier. J’attrapai la raclure par la 185

 

gorge et le sortis de l’eau sous le regard ahuri d’Éva.  Le  contraste  de  température  fit  frissonner  Lucas,  mais  c’était  bien  le  cadet  de mes soucis. J’entendis mon ange me supplier, mais je n’étais plus maître de moi-même. Seul un  murmure  incompréhensible  aux  couleurs de sa voix parvenait à mon cerveau. Je projetai la vermine au sol et la maintint à terre en posant  mon  genou  sur  son  torse  nu  et  encore humide.  Je  lui  abattis  mon  poing  en  plein visage.  Immédiatement,  du  sang  perla  de  son nez. Il paraissait fragile. Si fragile… Comment Éva  avait-elle  pu  apprécier  les  caresses  d’un homme  aussi  faible ?  Je  le  frappai  une  seconde fois, mais ma douce vampire intercepta ma  main  juste  avant  qu’elle  ne  touche  à  son satané protégé.

  Je t’en supplie, implora-t-elle les yeux pleins de larmes rosées.

La  tristesse  que  je  lus  sur  son  visage me fendit le cœur. Cela me ramena à la réalité,  me  débarrassant  de  ma  folie  meurtrière.

Une  idée  germa  alors  dans  mon  esprit.  Un plan  qui  me  parut  pacifique,  et  pourtant  si cruel… Mais je n’avais pas le choix si je voulais empêcher  ma  Lumière  de  fricoter  avec  un humain. Je relevai son précieux Lucas, à moi-186

 

tié  inconscient,  et  approchai  sa  tête  sanglante de la mienne.

  Regarde-moi, ordonnai-je.

Il  s’exécuta  et  ce  simple  mouvement dû  lui  coûter  le  reste  de  ses  forces.  Il m’observait  avec  une  crainte  grandissante  qui déformait  un  peu  plus  chaque  seconde  les traits de son visage.

  Tu  ne  toucheras  plus  jamais  à  Éva.

Tu  ne  poseras  plus  tes  yeux  sur  ses  courbes.

Tu n’es pas amoureux d’elle. Tu lui sers uniquement de nourriture et de bouclier humain.

Tu la protégeras dans toutes les circonstances, même  au  prix  de  ta  propre  vie.  Est-ce  bien clair ?

  Très clair, répondit-il d’une voix mo-notone, comme s’il était perdu dans un autre univers.

Lorsque je le libérai de mon emprise, je lui conseillai de remonter dans sa chambre, ce  qu’il  fit  sans  discuter.  Il  passa  devant  ma Lumière, totalement indifférent à son charme.

Celle-ci  était  en  pleurs.  Elle  comprenait  sans doute  ce  que  je  venais  de  faire :  hypnotiser son humain. Elle se jeta sur moi et me frappa 187

 

le  torse  de  ses  petits  poings,  avant  de  se  calmer et de fondre une nouvelle fois en larmes dans mes bras. Je lui caressai affectueusement les  cheveux  en  espérant  qu’elle  puisse  me pardonner  un  jour  mon  geste.  Et  surtout, qu’elle  acceptât  que  c’était  ça  ou  la  mort  de son  protégé.  Je  souhaitais  avoir  fait  le  bon choix pour une fois...
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Chapitre 15

 

Lucas  ne  faisait  plus  partie  de  ma  vie…

Du  moins  pas  comme  je  l’avais  espéré.  Bien sûr, je pourrais continuer à me nourrir de lui, mais  désormais  je  ne  représenterais  rien  de plus  qu’un  monstre  à  ses  yeux.  Mes  larmes roulaient  le  long  de  mes  joues,  oubliant  ma fierté.

Cette  constatation  me  dévastait.  Comment  le  merdeux  avait-il  osé  me  faire  une chose pareille ? La tristesse m’avait envahie, je ne  savais  plus  du  tout  quoi  faire  ni  comment réagir.  J’avais  fini  par  tomber  dans  les  bras d’Esteban,  alors  qu’il  venait  de  commettre l’irréparable :  sortir  Lucas  de  ma  vie  pour toujours.  Mais  j’avais  également  conscience qu’il  aurait  pu  le  tuer.  Je  ne  l’avais  jamais  vu aussi  en  colère  et  me  demandais  encore comment

j’avais

réussi

à

l’empêcher

d’assassiner Lucas. Je ne sais pas quelle finali-189

 

té aurait été la pire : le meurtre ou l’ignorance dans laquelle il avait plongé mon protégé.

Le vampire m’avait entraînée dans ma chambre.  Dehors,  nous  n’étions  pas  très  discrets,  surtout  avec  le  bruit  qu’avait  causé  la bagarre  entre  les  deux mâles.  Mon  corps  sui-vait  le  blondinet,  mais  mon  esprit,  lui,  diva-guait dans un océan de souffrance. Qu’allais-je devenir  sans  Lucas,  ma  bouée  de  sauvetage dans ce monde de brutes ? Si seulement mes sentiments pouvaient me quitter à tout jamais pour que je n’aie plus jamais le cœur brisé. Je me  maudissais  de  n’être  que  l’ombre  d’une sangsue, je ne me serais jamais entichée d'une vermine  si  j’avais  été  réellement  le  monstre que j’étais censée être. Je me détestais d’avoir été  aussi  faible.  Comment  avais-je  pu m’attacher  à  un  humain ?  Cela  n’avait  aucun sens !  Et  j’en  payais malheureusement  le  prix ce soir.

Arrivée  dans  ma  chambre,  Esteban ferma la porte derrière lui et sembla chercher quelque chose, comme si sa vie en dépendait.

Il ne mit pas très longtemps à trouver ce qu’il convoitait : la fiole que m’avait donnée Azaël.

Il  la  pulvérisa  sur  le  sol  sans  que  je  puisse intervenir. Exaspérée par toute cette violence, 190

 

j’y  cédai  moi-même,  laissant  exploser  la  rage que j’avais enfouie en moi. Je sautai à la gorge du  merdeux,  même  si  je  savais  que  mes  efforts se révéleraient vains, j’étais déterminée à me défouler sur lui quoiqu’il arrive. Je voulais lui faire autant de mal qu’il m’en avait fait. À

ce  moment,  j’aurais  aimé  avoir  la  clé  qui  me permettrait  de  le  briser,  le  connaître  infiniment  bien  pour  utiliser  ses  faiblesses  contre lui et lui faire payer ce qu’il m’avait fait. Mais cet  homme  restait  un  véritable  mystère  pour moi. L'unique chose que je savais, c’était qu’il était  soi-disant  fou  amoureux  de  moi…  Ce qu’il  avait  oublié  de  me  préciser,  c’est  que  la jalousie infestait tout son être et qu’il ne pouvait pas se contrôler quand celle-ci se manifestait…

Le soleil n’allait pas tarder à se lever.

Je ne comprenais pas pourquoi il avait brisé le seul  moyen  que  j’avais  de  me  protéger  des rayons  UV.  Mais  avant  que  je  ne  puisse  lui hurler  dessus,  il  me  tendit  un  petit  récipient rose semblable à celui qu’il venait de pulvériser sur le sol.

  D’où  sors-tu  ça ?  demandai-je,  rete-nant  tant  bien  que  mal  la  colère  qui  montait en moi.
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  Peu  importe,  se  contenta-t-il  de  ré-

pondre.  Bois,  m’ordonna-t-il  en  m'indiquant la fiole d'un geste de la tête.

Je fus très tentée de la briser moi aussi  contre  le  sol,  mais  il  s’agissait  de  mon  dernier  rempart  avant  la  grillade  assurée.  Je n’avais donc pas vraiment le choix, mais je ne pouvais  pas  m’empêcher  non  plus  de  faire tourner le merdeux en bourrique.

  Dis-moi d’abord qui te l’a donnée, insistai-je.

Il  s’impatienta,  laissant  à  nouveau  la colère  envahir  ses  traits.  En  un  clin  d’œil,  il s’approcha  de moi  et  attrapa  mes  cheveux.  Il exerça  une  forte  pression  sur  ceux-ci  de  ma-nière à me pencher la tête en arrière. Il profita ensuite  de  mon  irrépressible  envie  de  crier pour  vider  le  contenu  de  la  fiole  dans  ma bouche. J’aurais pu le recracher, mais si je ne voulais  pas  rôtir,  je  n’avais  pas  vraiment d’autre choix que d’avaler.

Quand  le  merdeux  me  relâcha  enfin,  je me  trouvais  au  comble  de  la  colère.  Le monstre  assoiffé  de  sang  et  dépourvu  d’âme qui  sommeillait  en  moi  ne  demandait  qu’à 192

 

être  libéré  de  ses  entraves.  Je  lui  laissai  alors carte  blanche  avec  joie…  Avant  qu’Esteban n’ait  le  temps  de  m’en  empêcher,  je  plantai mes canines dans la douce chair de sa nuque.

Il  émit  un  gémissement  empreint  de  délecta-tion, l’effet inverse de ce que j’avais souhaité.

Il  me  transporta  sur  le  lit  sans  se  donner  la peine  de  me  déloger  de  sa  gorge.  Il  semblait apprécier  mon  geste.  Contre  toute  attente,  je prenais moi aussi du plaisir à boire son sang.

Il  m'apparaissait  si  délicieux  et  envoûtant.

L’inquiétude  s’empara  de  moi  alors  que  je compris  que  j’avais  commis  une  redoutable erreur et que j’allais la payer cher. Tentant de rattraper  ma  bêtise,  je  relâchai  ma  proie.  Les orifices que j’avais formés se comblèrent sous mes yeux à une vitesse étonnante. J'essayai de repousser au plus profond de moi l’envie que me suscitait la situation. Je me défoulai donc à coups de poings et de genoux sur le merdeux.

Je  m’accrochais  à  cette  image  négative  de  lui, je ne voulais plus penser au délice de son sang et  de  tout  ce  qu’il  avait  probablement  à m’offrir.  Il  me  contemplait,  un  air  victorieux dans  son  regard  brun.  Il  avait  sans  doute compris  que  je  luttais  encore,  mais  que  je  ne tarderais  pas  à  céder.  Malgré  le  mal  qu’il  venait  de  me  faire,  il  avait  gagné.  Résignée,  je 193

 

m’allongeai  à  ses  côtés  et  réfléchis  quelques instants  dans  l’espoir  de  garder  la  tête  froide.

Mais  je  sentais  ma  jumelle  s’insinuer  dans mon esprit tout doucement. Elle se réjouissait de la situation. Lucas ne l’intéressait plus, elle avait  fait  le  tour  de  ses  capacités.  Elle  s’en fichait  donc  qu’il  soit  sorti  de  ma  vie,  même contre mon gré. Au contraire, la bestialité et la cruauté  du  blondinet  sexy  l’émoustillaient.

Elle  le  voulait  lui.  Elle  avait  attendu  ce  moment  si  longtemps.  Et  aujourd’hui,  elle  allait enfin être récompensée.

Lorsque  le  merdeux  pencha  sa  tête au-dessus  de  la  mienne  et  me  contempla  de ses beaux yeux, je ne pus résister à l’attraction que  je  ressentais  pour  lui.  Je  devais  accepter l’évidence :  je  pensais  comme  mon  double maléfique.  Malgré  son  caractère  de  cochon, Esteban saurait comment m’amener à l’extase, pour peu qu'il évite d'ouvrir la bouche et qu'il se contente d'agir. Ses siècles d’expériences lui donnaient  un  avantage  non  négligeable  sur Lucas  et  sa  pitoyable  humanité.  Et  puis,  je mentirais si je disais que je ne le trouvais pas magnifique  comme  un  dieu,  surtout  depuis qu’il avait coupé ses longs cheveux. Je remarquai finalement qu’au fond, je ne semblais pas vraiment  différente  du  blondinet  prétentieux.
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Je  m’étais  voilé  la  face  tout  ce  temps, mais  je me rendais bien compte que j’avais beaucoup plus de points communs avec lui qu’avec Lucas,  ou  encore  Raphaël.  Cette  révélation  me faisait  mal  au  cœur,  mais  je  devais  finir  par accepter  ma  véritable  nature.  J’étais  devenue une

sangsue,

définition

même


de

l’impitoyabilité.  Je  devais  enfin  agir  en  tant que

telle.


Mes

réflexions


silencieuses

s’effacèrent peu à peu lorsque le vampire posa ses  lèvres  contre  les  miennes.  Un  torrent  de bien-être  m’envahit  soudainement.  Pour  la première fois, j’avais l’impression de me trouver  à  ma  place  dans  ce  monde.  Je  n’aurais jamais imaginé qu’Esteban puisse me faire cet effet.

  Je  t’attends  depuis  si  longtemps,  mi amor,  souffla-t-il  à  mon  oreille  avant d’embrasser délicatement ma nuque.

En l’entendant parler espagnol, je me rendis  compte  que  je  ne  connaissais  pas grand-chose  de  cet  homme.  Je  n’avais  jamais eu envie de découvrir son histoire. Mais nous avions l'éternité pour discuter, d’autres choses passaient  en  priorité  pour  le  moment.

L’excitation  qu’avaient  suscitée  ses  baisers dans mon cou ne représentait rien en compa-195

 

raison  de  la  vision  de  son  corps  en  tenu d'Adam.  Esteban  s’était  entièrement  dévêtu en  un  clin  d’œil.  Il  s’affairait  déjà  à  enlever mon maillot de bain. Les deux bouts de tissus finirent  rapidement  à  terre,  et  l'étalon  se  lova sagement  contre  ma  poitrine  dénudée.  Il s’imprégna  de  mon  odeur,  profitant  de chaque  seconde  près  de  moi  comme  s’il s’agissait de la dernière. Lorsqu’il leva les yeux sur  moi,  je  pus  y  distinguer  clairement  une étincelle de désir.

Signe avant-coureur d’une nuit de folie.

Sa langue reprit son chemin après cet intermède  de  tendresse.  De  la  base  de  mon cou,  elle  s’aventura  ensuite  sur  mes  seins, taquinant  mes  tétons  jusqu’à  ce  que  ceux-ci soient  aussi  durs  que  la  pierre.  La  sensation en  devenait  presque  douloureuse.  Mais  le vampire  ne  me  laissa  pas  trente  secondes  de répit, il continua son inspection minutieuse de mon corps. Il lécha et mordilla chaque centimètre  carré  de  mon  ventre,  et  quand  sa langue  passait  un  peu  trop  près  de  mon  intimité,  je  ne  pouvais  retenir un  frisson  de  plaisir.  Mais  toutes  ses  sensations  n’égalèrent  en rien  ce  que  je  ressentis  lorsque  sa  bouche examina  l’endroit  où  mes  cuisses  se  rejoi-196

 

gnaient.  Des  secousses  d'extase  me  prirent d’assaut  sans  que  je  ne  puisse  les  arrêter.

Comme s’il était électrocuté par le désir, mon corps  tressautait  au  rythme  qu’imposait  Esteban.  Je  pensai  que  je  ne  pourrais  pas  découvrir  quelque  chose  d’encore  plus  fort,  mais quand le sexe du vampire me pénétra, je faillis m’évanouir  tant  c’était  bon  et  douloureux  en même  temps.  Chacun  de  ses  mouvements faisait  naître  en  moi  une  envie  irrépressible.

J’aurais aimé qu’il reste en moi pour l’éternité, je  me  sentais  si  bien.  Je  n’aurais  jamais  cru ressentir une telle plénitude en compagnie de ce mâle macho.

La vie nous réserve bien des surprises…

Il stoppa ses va-et-vient un instant.

  Retourne-toi,  grogna-t-il  d’une  voix quasi animale.

Je m’exécutai sans discussion, impatiente qu’on  reprenne  là  où  nous  nous  étions  arrê-

tés. Je m’installai sur le ventre et sentis la main puissante  d’Esteban  l’effleurer.  Il  exerça  ensuite une légère pression et je compris ce qu’il voulait.  Je  me  mis  à  quatre  pattes,  offrant  un panorama  des  plus  intéressants  au  vampire 197

 

qui se tenait désormais à genoux derrière moi.

Sans  avertissement,  il  replongea  en  moi  et continua  son  assaut  de  plus  belle  en m’agrippant les hanches.

L’extase  m’emporta  un  nombre  incalcu-lable de fois, j’avais arrêté de compter tant les orgasmes  s’enchaînaient.  Le  merdeux  avait une  technique  affriolante  et  une  assurance hors  norme.  Je  n’avais  qu’à  recevoir  ce  qu’il me donnait, sans devoir penser à autre chose.

Il menait le jeu d’une main de maître, laissant mon  cerveau  vagabonder  dans  l’océan  de plaisir  qu’il  me  procurait.  Ma  jumelle  lubrique,  d’ordinaire  dominatrice,  s’était  faite toute  petite  dans  un  coin  de  ma  conscience tant  elle  était  impressionnée  par  l’expérience de  ce  vampire  qu’elle  avait  tant  convoité.  Le blondinet  prétentieux  semblait  lui  aussi  satisfait de ce retournement de situation. Il paraissait même soulagé d’avoir enfin pu me possé-

der. Et il n’avait pas eu tort en disant qu’il me fallait  quelqu’un  comme  lui.  Il  savait  exactement comment s’y prendre avec moi.

Le  sommeil  nous  gagna  rapidement après  cette  étreinte  passionnée.  Je  tombai dans  les  bras  de  Morphée,  le  cœur  léger  et l’esprit  tranquille.  Esteban  était  parvenu  à 198

 

m’apaiser  mieux  que  mon  humain,  je  n’en revenais  pas.  J’espérais  que  ce  sentiment  de bien-être allait durer encore longtemps !
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Chapitre 16

 

Pour son plus grand bonheur, Esteban se réveillait enfin aux côtés d’Éva…

Mes yeux décidèrent de s’ouvrir lorsque le  soleil  laissa  sa  place  majestueuse  à  la  noirceur  de  la  nuit.  Pour  la  première  fois  depuis longtemps, je pouvais admirer une magnifique femme  endormie  près  de  moi.  Éva  semblait paisible,  mais  j’avais  peur  que  cela  ne  dure pas.  Je  lui  avais  fait  du  mal  en  l’éloignant  de Lucas.  Cependant,  j’avais  bon  espoir  qu’elle passerait  l'éponge  sur  mes  actes  odieux.  La potion  d’Astréa  avait  fonctionné  puisqu’elle s’était  donnée  à  moi  la  veille.  Elle  n’aurait donc  pas  le  choix.  Maintenant  qu’elle  avait goûté au plaisir de la chair, elle me pardonne-rait.  Après  tout,  ce  n’était  pas  ma  faute  si j’avais vécu un enfer amoureux quelques centaines  d’années  auparavant.  Cela  m’avait  considérablement  marqué  et  blessé,  si  bien  que 201

 

j’en avais oublié mes bonnes manières depuis tout ce temps.

Les souvenirs se bousculaient à nouveau dans ma mémoire, et pour une fois je les laissai m’envahir…

Novembre 1527.

Je  n’étais  alors  qu’un  fermier  qui  tentait vainement de survivre… J’avais une femme et trois  enfants  que  nous  peinions  à  contenter suite aux mauvaises récoltes de cette année-là.

Notre  petit  dernier  était  tombé  très  malade après seulement cinq mois d’existence et nous savions  que  la  mort  allait  nous  le  reprendre dans peu de temps. Mon épouse veillait à son chevet  en  compagnie  de  mes  deux  garçons, tandis  que  je  travaillais  dur  pour  ramener suffisamment d’argent pour passer l’hiver sans perdre  l'un  de  mes  descendants  en  bonne santé jusque-là. Je travaillais d'arrache-pied sur les terres que je partageais avec mon frère, et je m’occupais du bétail que je possédais. Je les nourrissais avec le peu qu’il me restait, mais je savais  bien  qu’elles  peineraient  elles  aussi  à survivre  pendant  la  période  glaciale ;  je  me demandais si vendre l’une ou l’autre pourrait nous aider à tenir le coup… Nous avions trop 202

 

peu de réserves et je priais pour qu’un miracle frappât à notre porte.

Cette nuit-là, j’avais tout fait pour sauver un veau qui venait de naître. Mais malheureusement,  celui-ci  périt  vers  deux  heures  du matin. J’avais tout essayé, vraiment tout. Mais le  sort  avait  décidé  de  s’acharner  sur  moi  et ma  famille,  le  bonheur  ne  se  montrerait  pas cet  hiver,  j’en  étais  persuadé.  Dépité,  je  regagnai ma ferme en pensant à notre enfant souf-frant que nous avions peur de perdre. Mais je ne  parvins  jamais  à  atteindre  ma  demeure  ce soir-là, ma vie allait prendre un tournant totalement différent et pour le moins inattendu…

Un individu surgi de nulle part s’était jeté sur  mon  cou  dans  un  grognement  rauque, presque  animal,  qui  me  tétanisa  de  peur.  Je me demandai si j’avais affaire à une bête, mais son apparence semblait humaine. Je tentai de me débattre, mais la créature se montra beaucoup  plus  forte  que  moi :  elle  me  plaqua  au sol et perça ma gorge de ses canines  acérées, puis  aspira  goulûment  le  sang  qui  giclait  de mon  être.  Je  voulus  hurler,  mais  il  posa  sa main sur ma bouche. Je me trouvai dans l'incapacité de me libérer, l’étreinte qu’il exerçait sur mon corps se révélait beaucoup trop puis-203

 

sante,  même  pour  un  homme  bien  bâti comme  moi.  Je  le  suppliai  de  m’épargner,  je parlai  de  ma  femme  et  de  mes  enfants,  alors que  ses  doigts  recouvraient  toujours  mes lèvres, mais je m’en fichais. Même s’il ne dé-

chiffrait  pas  ce  que  je  disais,  je  devais l’exprimer,  avec  un  dernier  souffle  d’espoir.

Les  mots  s’échappaient  de  ma  bouche  dans un

gémissement

incompréhensible


et

s’évanouissaient contre la main de la créature.

Je  me  rendais  compte  que j’allais  périr  d'une minute à l'autre, la vie s’écoulait lentement de moi  en  même  temps  que  mon  sang.  Alors que  je  sombrais  progressivement  dans l’inconscience, je sentis un liquide chaud ruis-seler  dans  ma  cavité  buccale.  J’entendis  une voix  m’intimer  d’avaler,  ce  que  je  fis  sans  ré-

fléchir.  Si  j’avais  su  quel  malheur  m’attendait en buvant ce fluide maudit, je l'aurais recraché immédiatement  et  serais  tombé  dans  les  bras rassurants  de  la  mort.  Celle-ci  aurait  sans doute  été  plus  douce  que  la  vie  qu'on  me réservait  désormais.  Ma  transformation  en monstre  commença  peu  de  temps  après  que la  créature  m’ait  fait  ingurgiter  quelques gouttes  de  son  essence.  Je  sombrai  dans  le coma et embrassai un trépas peu commun…
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Je  ne  sais  toujours  pas  ce  qui  a  poussé cette  sangsue  à  me  sauver,  plutôt  que  de m’achever une fois son repas terminé. J’aurais préféré  qu’il  en  soit  ainsi,  cela  m'aurait  évité de connaître une éternité de souffrance. Mais quelques  années  plus  tard,  lorsque  j’eus  réellement  goûté  à  l'existence  d'un  immortel, j’avais  fini  par  retrouver  l’espoir  d’une  vie réussie.  J’avais  l’infini  pour  amasser  suffisamment de richesses et je ne pâtirais plus jamais de la faim. Il me suffisait d’un humain passant par là… Mais avant de vivre cet avenir radieux qui  s’offrait  à  moi,  j’avais  eu  encore  pas  mal d’épreuves  sur  ma  route.  On  peut  dire  que mes  cinquante  premières  années  de  vampire furent  absolument  chaotiques.  Les  souvenirs de ma transformation s’enchaînèrent dans ma mémoire.

Lorsque  je  me  réveillai,  je  ne  sais combien  de  temps  après  cette  triste  nuit,  je me trouvais dans une maisonnette étrange. En effet,  toutes  ses  pièces  étaient  construites  en sous-sol. Ne comprenant pas du tout  ce  qu’il s’était  passé,  je  m’étais  enfui  aussi  vite  que possible,  et  heureusement  pour  moi,  les  té-

nèbres  régnaient  dehors,  sinon,  j’aurais  péri sous les rayons du soleil sans même déchiffrer ce  qu'il  m’était  arrivé.  Je  reconnus  le  village 205

 

dans  lequel  je  demeurais,  le  monstre  ne m’avait  pas  emporté  bien  loin.  Ma  première envie  fut  de  retrouver  ma  famille,  elle  devait être  si  inquiète  de  ne  pas  avoir  eu  de  mes nouvelles  depuis  la  veille.  Lorsque  j’atteignis la ferme, je frappai à la porte, souhaitant faire une  surprise  à  ma  femme.  Comme  je  l’avais espéré, c’est elle qui ouvrit.

« Esteban »  avait-elle  soufflé,  sans  doute choquée de me voir en vie.

Elle se jeta dans mes bras et me demanda en chuchotant à mon oreille où j’étais passé durant tout ce temps… Je compris alors que les évènements de la veille remontaient à plus longtemps  que  cela.  J’allais  l'interroger  sur  la durée  exacte  de  ma  disparition,  mais l’irréparable  se  mit  en  marche.  Je  remarquai l’artère qui palpitait sous la peau de sa nuque, et  avant  même  que  mon  envie  ne  parvienne jusqu’à mon cerveau, mes crocs se plantèrent dans  la  chair  de  ma  bien-aimée.  Je  bus  son sang, pris d’une soif meurtrière,  sans pouvoir m’arrêter  malgré  les  cris  de  terreur  de  ma femme. Alors qu’elle tombait, inerte, au sol, je relevai  les  yeux  et  vis  mes  deux  enfants m’observer  avec  crainte  et  incompréhension.
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m’empêchait  de  recouvrer  mes  esprits.  La bouche  couverte  de  l'essence  vitale  de  leur mère,  je  voulus  m’approcher  d’eux,  mais  il m’était  impossible  de  franchir  le  seuil  de  ma maison.  Sans  cela,  ils  seraient  morts  comme leur  pauvre  génitrice.  Je  me  résignai,  tentant de  reprendre  le  contrôle  de  mes  pulsions meurtrières.  Je  comprenais  que  pour  le  bien du reste de ma famille, je devais m'en aller et ne  plus  jamais  revenir.  Je  jetai  un  dernier regard  à  ma  femme  inanimée  et  poussai  un hurlement  de  colère  et  de  souffrance.  Je  venais de réaliser ce qu'il m'arrivait. Je partis en courant le plus loin possible…

C’est alors que je les avais rencontrées…

Et  ma  vie  bascula  encore  une  fois.  Après toutes  ces  années,  les  réminiscences  se  révé-

laient toujours aussi douloureuses.

Au bout de quelques heures d'escapade, alors  que  le  soleil  allait  bientôt  se  lever, j’atterris  dans  une  bourgade  au  nord  de l’Espagne. Zugarramurdi… J'avais assimilé que je devais fuir les endroits peuplés si je voulais éviter de faire un massacre. Mais  trois  jeunes femmes  vinrent  à  ma  rencontre  dans  ce  petit village,  comme  si  elles  savaient  que  je  me trouvais  là  et  que  j’avais  besoin  d’aide.  Elles 207

 

s’appelaient  Maria,  Juana  et  Beltrana.  Elles me prièrent de les suivre et m’expliquèrent ce qui m’était arrivé. Ce fut alors la première fois que  j’entendis  le  mot  « vampire »,  ma  nouvelle  condition…  Si  j’avais  su  cela  avant,  ma conjointe  aurait  pu  vivre  paisiblement,  pensant  que  son  mari  avait  disparu,  mais  au moins  elle  serait  toujours  en  vie  et  mes  enfants ne se retrouveraient pas seuls au monde.

Je m’en  voulais  terriblement, mais  petit  à petit, mes sentiments pour eux s'effacèrent, mon cœur devint aussi froid qu’un glacier. Il ne me restait  plus  que  des  souvenirs  de  ma  famille dénués  de  toute  émotion.  Ma  transformation en monstre s’achevait, faisant le deuil de mon existence antérieure.

Les  trois  femmes  me  révélèrent  également  leur  véritable  nature :  elles  étaient  des sorcières. Elles semblaient très renseignées au sujet des vampires, et m’apprirent tout ce que je  devais  savoir  pour  survivre  en  tant  que  tel.

Elles me cachèrent dans les grottes avoisinant leur  village.  Tous  les  soirs,  j’assistais  à  leur réunion  occulte,  forcé  d’y  prendre  part  en leur procurant mon essence d’immortel. Cela faisait  partie  de  notre  marché.  Elle  me  four-nissait  la  nourriture  sanguinaire  dont  j’avais besoin  et  un  abri  sûr.  En  échange,  je  servais 208

 

d’offrande  pour  leur  rituel  obscur.  Leur  univers  mystérieux  ne  cessait  de  m’intriguer.  Je ne  comprenais  pas  les  subtilités  de  leur  lan-gage maléfique, mais j'avais assimilé que leurs cœurs  semblaient  aussi  noirs  que  le  mien,  et que  les sortilèges  qu’elles  cherchaient  à  créer n’étaient pas destinés à consolider le Bien sur Terre.  Je  finis  par  avoir  confiance  en  elles, voyant dans leur entreprise autant de mal que dans mon mode alimentaire.

Et ce fut ma première faute. Si j’avais su ce qu’il allait se passer…

Cela ne m’avait pas pris longtemps pour tomber amoureux de l’une d’entre elles. Elles étaient toutes les trois d’une beauté  incompa-rable. Mon cœur avait cependant craqué pour Juana,  la  plus  jeune  d’entre  elles,  mais  également  la  plus  autoritaire.  Elle  disposait  de formes généreuses, d’un visage aux traits typi-quement  espagnols  et  de  magnifiques  yeux bruns semblables aux miens, mais légèrement plus  foncés,  comme  si  le  mal  commençait déjà à les ronger de l’intérieur. De longs cheveux  noirs  tombaient  en  cascade  sur  son  dos droit.  Je  la  dévorais  chaque  soir  du  regard, buvant  ses  paroles  comme  un  enfant,  accé-
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maintenu  dans  l’illusion  d’un  amour  partagé pendant  une  cinquantaine  d’années,  me  faisant commettre les pires atrocités, me forçant à participer à leur rituel et à endurer des souffrances  extrêmes  pour  leur  bon  plaisir.  La récompense  de  la  chair  et  du  sang  qu’elle m’octroyait  après  ces  séances  de  tortures m’avait longtemps tenu à l’écart de la vérité.

J’avais même aimé ces conditions de vie, au  début.  Mes  pulsions  sauvages  de  jeune vampire me hantaient, j’étais donc comblé de pouvoir  les  satisfaire  sous  le  regard  admiratif de  ces  trois  tortionnaires.  Mais  tout  bascula lorsqu’une  nouvelle  donnée  entra  dans l’équation…  Estevania.  Encore  plus  jolie  que les  trois  autres,  cette  sorcière  nous  avait  rejoints  sous  l’impulsion  de  Maria.  Elle  tomba très vite amoureuse de moi et  fût  révoltée de voir  dans  quelles  conditions  j’évoluais  auprès de ses amies. Grâce à elle, j’ouvris les yeux sur la véritable motivation de Juana à mon égard.

Elle  n’éprouvait  pas  le  moindre  sentiment pour moi et s’était servie de  notre soi-disante liaison pour me faire marcher selon ses désirs durant  toutes  ces  années.  J’étais  tellement  en colère  que  je  m’en  pris  à  elle.  Mais  j’avais sous-estimé ses pouvoirs. Pour me punir, elle 210

 

tua Estevania sous mes yeux et me remit dans le chemin de l’esclavage.

En  1610,  les  trois  sorcières  paraissaient toujours aussi jeunes et admirablement belles.

Grâce  à  mon  sang,  elles  avaient  trouvé  un moyen de stopper leur vieillissement. Mais les gens du village se révoltèrent enfin face à leurs manigances  sordides.  Trop  de  personnes avaient  péri par leur faute.  C’était  à leur tour de  payer.  J’apportai  ma  contribution  à  leur chute,  en  échange  d’une  liberté  retrouvée.

Juana  et  Beltrana  furent  emprisonnées,  mais Maria  fut  brûlée.  Je  ne  comprenais  pas  la logique des humains dans ces condangations, mais je pris rapidement le large pour me pré-

server d’éventuelles représailles de la part des deux sorcières restées en vie si elles venaient à s'évader.

J’avais  réussi  à  les  éviter  jusqu’à  maintenant… Mais si Azaël était bien un descendant de la cruelle Juana, j’avais du souci à me faire.

Le réveil d’Éva me sortit de mes sinistres réminiscences.  Elle  était  si  belle,  si  naturelle.

Mais  lorsque  son  regard  croisa  le  mien,  une foule de remords sembla la percuter de plein fouet.  Les  larmes  lui  montèrent  rapidement 211

 

aux yeux. Je l’attirai dans mes bras et accueillis ses  pleurs  avec  des  mots  de  réconfort  que j’avais presque oublié avec le temps…
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Chapitre 17

 

Je  prétextai  un  bain  pour  échapper  à l’étreinte  pleine  de  compassion  d’Esteban.

J’étais  partagée  entre  le  réconfort  qu’il  me procurait  et  la  culpabilité  d’avoir  cédé  à  son charme après l’avoir tant haï. Je m’isolai donc dans  la  salle  d'eau  attenante  à  la  chambre pour faire le point sur ma situation. J’en avais grand  besoin  pour  remettre  de  l’ordre  dans ma  tête.  Lorsque  la  porte  se  ferma  derrière moi,  je  poussai  un  long  soupir  de  soulagement.  Je  me  dirigeai  vers  la  baignoire  et  entrepris  de  la  remplir.  En  attendant  que  le  vo-lume d’eau me paraisse suffisant pour accueillir mon corps, je me postai devant le miroir et observai mon reflet avec un air dépité.

La  nuit  passée  avec  le  vampire  avait  été une  révélation :  il  était  fait  pour  moi.  Nous étions en osmose totale. Jamais je n’aurais cru cela  possible,  surtout  pas  avec  celui  que  je 213

 

surnommais  « le  merdeux ».  Mes  sentiments pour  lui  prenaient  une  ampleur  étonnante, mais la douleur dans mon cœur qu’engendrait la  perte  de  Lucas  me  torturait,  m’empêchant de  savourer  pleinement  le  tournant  dans  ma relation  avec  Esteban.  J’appréhendais  la  prochaine fois que je me retrouverais face à mon humain, la prochaine fois que je me nourrirais de lui... Je me surpris à penser dans un recoin sombre  de  ma  conscience  que  cela  ne  dure-rait  pas,  et que,  dans  quelques  années,  Lucas ne serait qu’un vague souvenir de ma jeunesse vampirique.  Je  me  trouvais  trop  cruelle,  trop sadique. Quelle ironie ! Il était temps que mes sentiments  s’effacent  pour  que  je  sois  réellement  digne  de  ma  nouvelle  nature.  Je  contemplai  mon  visage  dans  l’immense  miroir mural qui surplombait un évier luxueux. Cette enveloppe charnelle me paraissait si étrangère à  présent.  J’avais  l’apparence  d’une  femme douce  et  tendre,  personne  ne  pouvait  soup-

çonner  qu’à  l’intérieur,  je  ressemblais  à  un véritable monstre, guidé par des pulsions sanguinaires  et  bien  loin  du  commun  des  mortels.

Pensive,  je  me  détournai  de  mon  reflet humain pour pénétrer enfin dans un bon bain  chaud.  Une  dernière  fois,  je  passai  en 214

 

revue  les  récents  évènements  et  leur  consé-

quence sur mon avenir.


Une


vague

d’émotion

très


forte

s’engouffra  soudainement  dans  mon  être,  le meurtrissant jusqu’à la moindre parcelle. Mon cœur  se  serra,  menaçant  d'interrompre  ses battements.  Il  s'agissait  d'une  sensation  des plus désagréables pour une créature soi-disant immortelle.  Une  douleur  poignante  prit  possession de ma poitrine. C’était comme si mon organe  palpitant  luttait  pour  continuer  de fonctionner,  alors  que  mon  cerveau  lui  avait intimé l’ordre de s’arrêter sur-le-champ tant la souffrance  devenait  irrationnelle.  Le  mal semblait  se  propager  et  s’intensifier  sans  que je  puisse  le  contrôler.  Je  me  trouvais  impuissante,  vulnérable.  Je  possédais  l’immortalité, une  force  surhumaine,  des  sens  surdéveloppés…  mais  face  aux  émotions,  j’étais  finalement  aussi  démunie  que  n'importe  quel  humain.  Bien  triste  constat  quand  on  s’imagine au-dessus  d’eux !  Des  larmes  coulèrent  de mes yeux, colorant l’eau du bain d’une teinte légèrement rosée. Je pleurais le plus silencieusement  possible  pour  ne  pas  alerter  Esteban dans la pièce d’à côté.

Ce  n’est  pas  sa  faute  s’il  est  tombé  fou amoureux de moi.
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Mais  les  pertes  s’étaient  faites  si  nom-breuses  ces  dernières  semaines,  que  j’avais beaucoup  de  mal  à  gérer  mes  émotions.  Je fermai  les  yeux  et  me  concentrai  sur  mon intérieur.  Prendre  conscience  de  soi  permet bien  souvent  d’apaiser  les sentiments  les  plus malveillants.  Être  à  l’écoute  de  son  corps,  de ses  ressentis,  peut  nous  rasséréner  plus  facilement  que  n’importe  quel  médicament.

J’avais déjà testé cela plus d’une fois dans ma jeunesse. J’acceptai silencieusement ma peine, mes émotions. Je les laissai s’écouler en moi, sans  chercher  à  les  contenir.  J’observai  les réactions  qu’elles  provoquaient  sur  leur  passage.  Ce  ne  fut  pas  très  agréable  au  début.

J'avais envie de hurler de tristesse, pleurer ma douleur,  me  révolter  face  aux  récents  évènements.  Je  permis  à  tout  cela  de  me  traverser, et de s’éloigner doucement de moi.

Cette  prise  de  conscience  profonde  eut l’effet  escompté.  Au  bout  de  quelques  minutes, je me sentis plus calme, plus sereine, et le contact de l’eau m’apaisa enfin. Malheureusement, je n’eus pas le loisir de m’y prélasser pendant des heures, car quelqu’un frappa à la porte  de  la  salle  de  bain.  J’avais  au  moins réussi  à  recouvrer  le  contrôle  de  mes  affects, c’était déjà ça de gagné !
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  Éva ! cria Esteban depuis la chambre.

Azaël nous attend, dépêche-toi ! À moins que tu n’ais décidé de renoncer pour qu’on puisse rentrer, ajouta-t-il sur une pointe d’ironie.

  Dans tes rêves, lançai-je en souriant.

Son  humour  m’avait  fait  rire,  je  n’en revenais  pas.  Le  merdeux  parvenait  à  me rendre  joyeuse  dans  un  moment  pareil…  Le monde tournait-il à l’envers ? Je sortis de l’eau à  contrecœur,  j’y  serais  bien  restée  quelques minutes  supplémentaires,  le  temps  d’évacuer la  tension  de mes  muscles.  Mais nous  approchions  considérablement  de  notre  but,  et l’excitation  prenait  doucement  le  dessus  sur mes  états  d’âme.  Dans  quelques  heures,  je serrerais ma mère bien-aimée dans mes bras.

Je  devais  garder  cet  unique  objectif  en  tête pour  ne  pas  être  submergée  par  mes  baga-telles  sentimentales.  Ma  maman  était  plus importante  que  tout  le  reste.  Il  s'agissait  de mon  soleil,  mon  guide  dans  ce  monde  obscur… Je sortis du bain avec une nouvelle motivation  enroulée  autour  de  mon  âme  et  de mon cœur.

Je ne renoncerai jamais, tant qu’il y a un infime espoir, je m’y accrocherai.
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Je  m’habillai  en  vitesse.  Si  je  faisais  attendre  le  sorcier,  il  ne  serait  pas  des  plus agréables,  et  comme  l’ambiance  se  révélait déjà  suffisamment  tendue,  je  ne  tenais  pas  à l’aggraver.  J’avais  emporté  une  robe  de  ma mère  qui  me  plaisait  beaucoup,  et  comme nous  avions  grosso  modo  les  mêmes  mensu-rations,  je  pouvais  la  porter,  pour  mon  plus grand plaisir. Je voulais être parfaite pour ces probables retrouvailles. Je l’enfilai et me contemplai dans le miroir. Sa couleur, d’un rouge foncé  profond,  contrastait  avec  la  pâleur  de ma  peau.  Les  bretelles,  croisées  dans  le  dos, donnaient un très bon rendu à l’ensemble. Le bustier  soutenait  et  rendait  parfaitement hommage  à  ma  poitrine.  Je  me  trouvais  très jolie,  en  toute  modestie.  J’ajoutai  une  touche discrète et rapide de maquillage et, lorsque je quittai  la  salle  de  bain,  le  regard  ébahi d’Esteban  me  confirma  que  j’étais  vraiment une très belle femme dans cette robe pourtant si simple. Il s’approcha de moi et m’embrassa la joue avec douceur.

  Tu  es  sublime,  chuchota-t-il  à  mon oreille d’une voix tendre.

  Merci,  répondis-je  un  peu  intimidée par ce compliment inattendu et si sincère.
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Je

n’avais


pas


encore

l’habitude

d’entendre des gentillesses sortir de la bouche d’Esteban. Celui-ci avait rassemblé toutes mes affaires  pendant  que  je  me  préparais.  Je n’avais plus besoin de me préoccuper de quoi que ce soit et notre départ fut quasi immédiat.

Azaël nous attendait déjà dans le parking souterrain  à  bord  de  sa  voiture.  Lucas  était  lui aussi installé à l’avant du véhicule. Mon cœur se  serra  un  peu  lorsque  le  regard  de  mon protégé croisa le mien. Mais je fus soulagée de n’y lire que sa joie de vivre habituelle. Aucune tristesse,  aucune  peine,  aucun  regret  ne  per-

çaient ses beaux yeux chocolat. Il ne semblait pas  réaliser  ce  qu’il  avait  perdu  la  veille.

L’amnésie  provoquée  par  le  blondinet  était totale et ne paraissait pas le blesser, c’était déjà une  bonne  chose.  Si  seulement  il  pouvait m'infliger  le  même  traitement.  Me  faire  oublier  mes  sentiments  naissants  et  désormais douloureux  pour  Lucas…  J'aurais  tant  aimé pouvoir  effacer  de  mes  souvenirs  tous  les évènements  de  ces  dernières  semaines :  ma transformation  en  être  de  la  nuit  contre  mon gré,  les  révélations  de  ma  mère  sur  ma  véritable origine, la trahison du premier homme à qui  je  m’étais  donnée,  la  mort  de  Vatilia,  de Raphaël, et de ma mère…

219

 

Esteban et moi nous installâmes sur la banquette  arrière  après  avoir  déposé  nos  affaires respectives dans le coffre. Azaël me jeta un  coup  d’œil  inquiet.  Il  ne  devait  sûrement pas  comprendre  pourquoi  j’accordais  désormais  mes  faveurs  à  ce  vampire  que  j’étais  incapable  de  supporter  pas  plus  tard  que  la veille.


Depuis


mon

réveil,


le


doute

m’envahissait :  faisais-je  le  bon  choix ?  Pour-suivais-je  la  meilleure  des  routes ?  Mais chaque  fois  que  ces  questions  s’insinuaient dans ma tête, le souvenir de cette nuit hors du commun  effleurait  alors  mon  esprit,  me  rappelant à l’ordre : le macho était fait pour moi, mon  âme  en  était  maintenant  absolument convaincue.  Seul  mon  cœur  hésitait  encore.

Mais  avec  le  temps,  celui-ci  finirait  probablement par adhérer au choix de mon cerveau.

La  voiture  démarra  dans  un  vrombisse-ment  accentué  par  l’espace  confiné  du  parking  souterrain.  La  route  défila  à  vive  allure derrière  la  vitre  une  fois  que  nous  eûmes  rejoint la voie rapide. Celle-ci était relativement fréquentée  à  la  tombée  de  la  nuit.  Les  humains  regagnaient  leur  domicile  après  une journée de travail éprouvante. Je ne regrettais pas  de  ne  plus  connaître  ce  petit  train-train quotidien.  Mon  existence  était  désormais 220

 

remplie  d’aventures,  de  découvertes,  de  nou-veautés  à  chaque  instant…  Et  en  parlant d’aventure,  nous  étions  tous  les  quatre  sur  le point d’en vivre une assez étrange. Faire revenir quelqu’un d’entre les morts… Qui n’y avait jamais  pensé  au  moins  une  fois  dans  sa  vie ?

Nous n'allions pas tarder à réaliser ce miracle.

Azaël  avait  annoncé  notre  destination  à  Esteban, mais il ne lui fournit aucune information supplémentaire  sur  la  puissance  magique  de ce lieu.

Le  Bollenberg  ne  se  trouvait  qu’à  une vingtaine  de  minutes  de  l’hôtel.  La  Skoda zigzaguait  sur  une  petite  route  en  macadam, entourée  par  des  vignes  à  perte  de  vue,  me rappelant  celles  que  nous  avions  à  côté  de  la demeure  de  ma  mère  dans  le  Sud.

L’ascension  du  Bollenberg  ne  prit  pas  très longtemps,  quelques  minutes  à  tout  casser.

Azaël gara le véhicule sur un parking improvisé  en  terre,  parsemé  de  roche  calcaire.  Nous sortîmes  en  silence,  la  tension  était  presque palpable.  Je  ne  pouvais  pas  m’empêcher  de me  demander  pourquoi  nous  devions  nous rendre ici. Azaël enfila sa robe noire de céré-

monie et récupéra un sac dans le coffre avant de nous montrer le chemin que nous devions suivre.
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Comme si quelqu’un allait venir jusqu’ici pour nous la voler à cette heure-ci.

Puis,  nous  continuâmes  notre  route  à pied.  Je  fermais  la  marche  aux  côtés d’Esteban.  Celui-ci  me  prit  délicatement  la main  et  le  contact  avec  sa  peau  me  rendait toute chose. Les souvenirs de la nuit dernière me  hantaient,  je  n’avais  qu’une  envie :  recommencer  au  plus  vite.  À  moins  que  ce  ne soit ma jumelle démoniaque qui soufflait cette idée  à  mon  cerveau.  Même  si  ma  priorité devait rester la résurrection de ma mère, je ne pouvais  pas  m’empêcher  de  penser  à  mon avenir  avec  le  bel  étalon  blond.  Il  regagnait doucement  mon  estime,  comme  si  une  force mystérieuse  me  suggérait  qu'il  s'agissait  de  la meilleure chose à faire. J’avais l’intime conviction  que  mon  destin  était  lié  à  celui  du  vampire.  Je  l’appréciais  de  plus  en  plus.  J’avais envie  de  mieux  le  connaître,  savoir  comment il  était  devenu  un  être  de  la  nuit,  où  il  avait vécu  durant  toutes  ces  années…  Mais  ces  interrogations  devaient  attendre  un  moment plus propice.

Nous  marchions  en  direction  d’une  petite  chapelle  isolée  devant  laquelle  trônaient quelques acacias. Azaël avait emporté un gros 222

 

sac  avec  lui  qui  contenait  sûrement  tout  le matériel  dont  il  avait  besoin  pour  son  rituel macabre.  Quant  à  Esteban,  il  le  harcelait  de questions.  Il  voulait  savoir  pourquoi  nous devions absolument venir ici pour le sort.

  Il  s’agit  d’un  lieu  de  culte  très  prisé par  le  monde  des  sorciers,  finit  par  lui  ré-

pondre  Azaël.  Les  esprits  de  nos  ancêtres reposent sur cette colline. Ce secteur est chargé  de  la  puissance  magique  nécessaire  à  ce que nous souhaitons réaliser ce soir.

  Une  chapelle  pour  des  ensorceleurs, c'est pas un peu contradictoire ? souleva judicieusement Esteban.

La  même  remarque  trottait  dans  ma tête  depuis  que  j’avais  aperçu  la  bâtisse  reli-gieuse.

  Si, effectivement, répondit Azaël. Les hommes  l’ont  érigée  dans  l’espoir  de  nous affaiblir.  Ils  nous  voyaient  comme  le  diable, attirant  leurs  femmes  et  corrompant  leurs enfants... Mais c’est une bien piètre défense. Il nous  suffit  de  rester  à  une  certaine  distance.

Une cinquantaine de mètres tout au plus... Ils ne pourront jamais effacer le pouvoir de cette colline, conclut-il.
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Le  mépris  dans  sa  voix  lorsqu’il  parlait des non-surnaturels me choqua un peu, je ne  l’imaginais  pas  comme  cela.  Esteban  se contenta  de  hocher  la  tête  et  contempla  avec un  air  songeur  la  petite  chapelle  que  nous venions  de  dépasser.  Pendant  que  le  sorcier nous  en  racontait  davantage  sur  ce  lieu,  mon regard se promena de long en large, comme si je cherchais à enregistrer les moindres recoins de cet endroit magique qui redonnerait la vie à  ma  mère  adorée.  La  végétation  y  était  très surprenante :  on  aurait  presque  pu  se  croire dans  le  Sud,  tant  celle-ci  paraissait  similaire.

Ce  qui  n’était  pas  vraiment  étonnant,  car  la colline bénéficiait d'un ensoleillement continu durant  la  journée,  d'après  les  dires  d’Azaël.

Mais  le  plus  impressionnant  était  la  vue  im-prenable ! Je parvenais sans effort à distinguer la  plaine  d’Alsace,  qui  s’étendait  sous  nos pieds,  mais  également  la  Forêt-Noire  et  les premiers reliefs du Jura au loin.

Notre  petit  convoi  s’arrêta  à  une soixantaine  de  mètres  de  la  chapelle.  Azaël restait  sûrement  prudent  sur  ses  mesures  de sécurité.  L’enjeu  était  bien  trop  important.  Il déballa  son  attirail  de  magicien  et  déposa  le tout  à  même  le  sol.  N’y  connaissant  absolument  rien,  je  n’aurais  pas  su  dire  ce  qu’il  fa-224

 

briquait.  Je  l’observai  silencieusement,  blottie dans les bras d’Esteban. Bientôt, le corps frêle de  ma  maman  remplacerait  celui  du  puissant vampire.

Le sorcier traça un grand cercle sur le sol autour  de  nous  à  l’aide  de  charbon  noir.  Il semblait  extrêmement  concentré  sur  son  rituel  de  résurrection,  si  bien  que  son  regard était  absent,  dénué  de  toute  expression.  Une fois son rond bouclé, il retourna en son centre où gisait le reste de ses affaires. Il nous tourna le dos et attrapa un bâton d’encens qu’il allu-ma  grâce  à  sa  magie.  J’étais  émerveillée  par ses  pouvoirs  hors  du  commun.  La  combus-tion  de  la  baguette  répandit  une  étrange odeur. On aurait dit un mélange de coriandre et  de  persil.  La  voix  d'Azaël  me  fit  sursauter.

Je  ne  m’étais  pas  du  tout  attendue  à  ce  qu’il m’interpellât.

  Éva,  rejoins-moi  ici,  ordonna-t-il  sur un ton dur et méconnaissable.

Je quittai donc l’étreinte réconfortante de  celui  que  j'avais  surnommé  le  merdeux sous  son  regard  inquiet.  Je  m'approchai  du sorcier  en  quelques  enjambées  et  il  me  plaça face  à  lui.  Puis,  il  attrapa  un  ancien  morceau 225

 

de parchemin en lambeaux ainsi qu’une petite urne  en  terre  cuite.  Il  me  donna  le  récipient après l’avoir ouvert et ajouta :   Il  s’agit  des  cendres  de  ta  mère.  Je suis allée les récupérer après la mort d’Emrys.

Heureusement qu’il  n’y  avait  pas  eu  de  mauvais  temps,  j’ai  pu  en  recueillir  suffisamment pour exécuter ce rituel.

Les restes de ma maman ? Mon estomac aurait rejeté son contenu s'il avait été plein !

Je n’en revenais pas ! Je me contentai de hocher la tête en guise de réponse, mais cette déclaration m'avait profondément atteinte.

  Mais ce n’est pas la seule chose dont j’ai  besoin,  annonça-t-il  en  ramassant  un étrange objet sur le sol. C'est une dague sacri-ficielle,  reprit-il  pour  rembarrer  mon  regard interrogateur.

Il s’agissait d’une lame à double tranchant,  de  taille  moyenne,  et  visiblement  en argent.  Elle  disposait  d'un  manche  serpenti-forme aussi noire que la suie.
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  Tiens  l’urne  dans  une  main  et  tends l’autre  devant  toi.  Le  moment  venu,  je t’entaillerai le poignet pour recueillir quelques gouttes de ton sang. Il est indispensable pour ce rituel.

J’acquiesçai, bien que cette révélation m’inquiètât un tant soit peu. Le sorcier reporta son attention sur le morceau de parchemin et  commença  à  lire  les  inscriptions  qui  s’y trouvaient  à  voix  haute.  Je  n’en  comprenais pas un traître mot et l’angoisse prit doucement possession  de  mon  cerveau.  J’observai  les cendres qui reposaient dans l’urne et un phé-

nomène très étrange se produisit.

  Ce ne sont pas les restes de ta mère, cria une voix inconnue dans ma tête. C’est un piège,  tu  es  en  danger !  répéta-t-elle  à  plusieurs reprises.

Mais  je  n’y  fis  pas  attention.  Il s’agissait sans doute de la peur qui grandissait en moi et qui tentait de me faire faire marche arrière. Mais j’étais bel et bien décidée à aller jusqu’au  bout.  Pour  ma  mère.  La  dague s’abattit  sur  mon  poignet,  m’arrachant  un  cri de douleur. L’argent brûlait ma peau et retardait  la  cicatrisation.  Le  sorcier  dirigea  ensuite 227

 

mon bras au-dessus de l’urne pour que le sang qui  s’écoulait  de  la  coupure  rejoignît  les cendres  de  ma  bien-aimée  génitrice.  Puis  il mélangea  mon  essence  vitale  et  les  restes  du corps de ma maman à l’aide de la pointe de sa lame  tout  en  psalmodiant  son  charabia.  La brûlure  sur  mon  poignet  s’estompa  un  peu, mais  la  voix  dans  ma  tête  chantonnait  inces-samment  ses  avertissements.  Je  sentis  une vague  d’angoisse  monter  en  moi.  Je  cherchai Esteban et Lucas du regard. Mon vampire se trouvait  quelques  pas  en  arrière,  il  semblait toujours aussi inquiet et scrutait d’un œil infiniment  noir  Azaël  qui  venait  de  m’entailler l'avant-bras.  Il  devait  sans  doute  faire  tous  les efforts  du  monde  pour  ne  pas  lui  sauter  dessus.  Quant  à  mon  humain,  il  se  tenait  à  côté de  moi.  Il  s’était  rapproché  pour  observer  la scène  fascinante  qui  se  déroulait.  Il  paraissait subjugué par le sortilège, comme s’il avait rêvé de  développer  des  pouvoirs  surnaturels  depuis tout petit.

Je  recentrai  mon  attention  sur  Azaël.

Ses  yeux  étaient  devenus  aussi  noirs  que  de l’encre, aussi noirs que la magie qu’il utilisait.

Je  le  scrutais,  interpellée  par  ce  rituel  inhumain.  Cependant, quelques  syllabes  attirèrent mon  cerveau  hors  de  cette  contemplation.
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J’avais  l’impression  d’avoir  entendu  le  pré-

nom  « Irina »,  sa  compagne  vampire  défunte.

Je  pensais  avoir  rêvé  et  n’en  tint  pas  compte, jusqu’au  moment  où  le  sorcier  ramassa  sa dague  en  argent  et  répéta  très  clairement « Irina ». Cette fois, plus de doute possible. La lame  se  dirigea  si  brusquement  sur  moi,  que je ne parvins pas à l’esquiver. J’aurais dû mourir à ce moment-là, mais un corps s’interposa comme  par  magie  entre  l'objet  tranchant  et moi, encaissant le coup fatal à ma place.

Je constatai avec horreur que le corps en question  était  humain  et  qu'il  appartenait  à Lucas.

Mon humain, à moi.

Azaël  venait  de  poignarder  mon  humain !

J'étais encore sous le choc alors que le corps  de  Lucas  s’effondrait  sur  le  sol.  Je l’accompagnai  tant  bien  que  mal  dans  sa chute, en proie à une colère grandissante. Le monde  s’écroulait  autour  de  moi,  le  temps s’arrêta.  La  petite  voix  dans  ma  tête  me  nar-guait :   Je  t’avais  prévenu,  répétait-elle  sans cesse.

229

 

Des  bruits  de  lutte  et  des  grognements se firent entendre dans mon dos, mais je  ne  détournai  pas  pour  autant  mon  regard de Lucas. J’étais concentrée sur sa chaleur qui s’évaporait  lentement  hors  de  son  corps,  em-menant chaque parcelle de vie qui le compo-sait. Il m'observait de ses beaux yeux chocolat et  laissa  couler  quelques  larmes  avant  de s’immobiliser.  Je  ne  pus  me  retenir  de l’embrasser une dernière fois. Au moment où mes  lèvres  se  posèrent  avec  douceur  sur  les siennes, il poussa un ultime souffle et la vie le quitta  définitivement.  J'émis  un  hurlement  de douleur  incontrôlable,  couvrant  l’espace  d’un instant les bruits de lutte qui résonnaient derrière moi. Je baissai les yeux sur mon humain, le  serrai  contre  moi  et  lui  murmurai  en  san-glotant :   J’ai besoin de toi…
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Chapitre 18

 

Alors qu’Éva s’attristait sur le corps inerte de Lucas, Esteban s’apprêtait à passer à l’attaque…

Astréa  avait  fait  son  apparition  une  dizaine  de  minutes  avant  le  coup  fatal  d’Azaël.

Je  l’avais  sentie  approcher  bien  avant  qu’elle ne soit dans mon champ de vision, comme si boire son sang m’avait lié à elle à jamais. Elle m’avait ordonné de ne pas agir sans son con-sentement  et  j’eus  beaucoup  de  mal  à  tenir parole. Voir le sorcier trancher l'avant-bras de ma bien-aimée sans pouvoir intervenir m’avait mis hors de moi. Seule la crainte de m’attirer les  foudres  d’Astréa  m’avait  motivé  à  respecter sa volonté. Comme par enchantement, elle me  soufflait  ses  instructions  à  l’oreille,  alors qu’elle se trouvait à plusieurs mètres de moi.
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Il  était  trop  tard  lorsque  je  compris qu’Azaël allait faire bien plus que simplement entailler  le  poignet  d’Éva.  J’avais  même  cru que  plus  rien  ne  pourrait  la  sauver.  Mais  le hasard avait fait son travail correctement, pour une  fois  en  tout  cas.  Je  me  félicitai  d’avoir ordonné à son vulgaire humain de la protéger au  prix  de  sa  vie.  Ce  n’était  pas  du  tout  pré-

médité, mais ça tombait  pile-poil au bon moment pour la sécurité d’Éva.

Si  ma  Lumière  avait  péri  ce  soir,  je  ne me  le  serais  jamais  pardonné  et  j’aurais  souhaité  mourir  en  même  temps  qu’elle.  Je  ne pouvais  pas  concevoir  mon  existence  sans elle.  Plus  maintenant.  La  voix  de  la  belle  As-tréa  résonna  dans  ma  tête.  Elle  m’ordonnait de  passer  à  l’attaque  alors  qu’Azaël  fulminait contre  Lucas  qui  s’était  interposé  entre  la lame  et  Éva.  Il  était  vert  de  rage.  J’obéis  instantanément  à  l'ensorceleuse,  heureux  de pouvoir  enfin  botter  le  cul  de  ce  sorcier  à  la noix.  Je  me  jetai  sur  lui,  mais  fut  très  rapidement  neutralisé.  Je  ne  m’étais  pas  rendu compte  de  son  étonnante  puissance.  Ce  sa-laud avait bien caché son jeu depuis que nous l’avions  rencontré.  L’emprise  que  ses  sorts avaient  sur  moi  me  rappelait  mes  années  de captivité  sous  le  commandement  de  Juana.
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Son  pouvoir  avait  sa  marque,  je  sentais  les vestiges  de  l’abominable  Juana  en  Azaël.

C’était  comme  si  elle  se  trouvait  devant  moi.

La crainte qu’elle m’inspirait me cloua à terre.

Sans  même  me  toucher,  le  sorcier  parvint  à s’insinuer dans mon esprit et me renvoya plus de  cinq  cents  ans  en  arrière,  revivre  l’un  de mes  plus  grands  cauchemars.  Au  sol, j’observais  la  bataille  qui  se  déroulait  sans pouvoir  intervenir.  Je  redoublais  d’efforts pour rester concentré sur le monde réel, mais le  pouvoir  d’Azaël  m’entraînait  toujours  plus profondément dans le  tourment de mon passé.  Il  n’avait  eu  besoin  que  d’un  seul  regard pour  me  terrasser…  Mon  impuissance  me dégoûtait  au  plus  haut  point.  J’étais  révolté contre moi-même. Je m’étais juré de protéger Éva, mais j’en étais totalement incapable.

Je  résistai  encore  et  observai,  impuissant,  la  stratégie  d’Astréa.  Celle-ci  semblait simple,  elle  utilisait  l'énergie  du  vent,  qu’elle maîtrisait  à  la  perfection,  pour  contraindre Azaël  à  se  rapprocher  de  la  chapelle  afin  de l’affaiblir, tout en restant à une distance acceptable.  C’était  astucieux  et  cela  représentait sûrement  notre  seule  chance  de  l’atteindre.

Mais ce dernier parut comprendre son plan et l’en empêcha de la manière la plus fourbe qui 233

 

soit. Il sortit une arme de dessous sa robe de sorcier  et  tira  trois  balles  sur  la  belle  Astréa qui  s’effondra  presque  instantanément  sur  le sol.  Le  pouvoir  d’Azaël  fut  ensuite  suffisamment  puissant  pour  m'enfermer  entièrement dans  la  prison  de  mon  esprit.  Je  poussai  un dernier  cri  de  désespoir  avant  de  sombrer dans la noirceur de ma mémoire.

Tout devint noir autour de moi. Comme si  j’avais  perdu  connaissance.  Je  luttais  pour ouvrir  les  yeux,  mais  ceux-ci  refusaient d’obéir. C’en était si frustrant que je me trouvais à deux doigts de me taper la tête avec les poings, comme un fou. Heureusement, je pus m’épargner cet excès de colère, car mes paupières se desserrèrent enfin. Ce que mes yeux révélèrent à mon cerveau me fit froid dans le dos.  Les  décors qui  dansaient  autour  de  moi m’étaient  si  douloureusement  familiers…

J’étais  de  retour  dans  les  terribles  grottes  de Zugarramurdi.  Les  paroles  occultes  des  sorcières  qui  m’avaient  recueilli  résonnèrent  à mes  oreilles  telle  une  effroyable  mélodie.

Maria, Beltrana et la belle Juana. Je savais que le  pire  allait  arriver.  Ces  mots,  j’avais  fini  par les identifier avec le temps. Elles annonçaient leur  sort  du  jour.  Et  comme  chaque  soir  depuis  qu’elles  m’avaient  offert  leur  protection, 234

 

je servirais de sacrifice. Un sacrifice immortel, quoi  de  mieux  pour  un  démon ?  Car  c'est réellement  ce  qu'elles  étaient,  des  démons...

Cachés  sous  l'apparence  de  femmes  appétissantes.

Juana  me  jeta  un  coup  d’œil  afin  de s’assurer  que  j’étais  prêt.  Je  m’avançai  alors auprès d’elle, comme s’il s’agissait d’une cho-régraphie que nous avions répétée des milliers de  fois.  Elle  désigna  le  sol  à  ses  pieds  et  je courus  dans  cette  direction.  Par  peur  de  la décevoir,  je  restais  attentif  à  ses  moindres désirs.  La  soumission  totale…  Quel  cauchemar pour un vampire !

Mais  je  ne  disposai  d’aucune  autre échappatoire dans ce monde hostile. Ces trois sorcières  me  protégeaient  des  villageois  aspi-rant  à  m’empaler  sur  leur  pic  de  bois.  Et  je ressentais  un  amour  étrange,  mais  très  fort avec la sublime Juana. Qu’aurais-je pu souhaiter  de  mieux  après  la  malédiction  qu’on m’avait transmise contre mon gré ? Je n’avais jamais  demandé  à  devenir  un  vampire.

J’aurais  aimé  vieillir  comme  tout  le  monde, vivre  heureux  avec  ma  famille,  tomber  malade,  mourir…  Et  pourtant,  mon  destin  en avait décidé autrement.
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Je m’allongeai à même le sol et attendis  que  les  sorcières  me  donnent  la  suite  de leur  commandement.  Je  les  regardais  s’agiter au-dessus de moi. Les gestes de Juana étaient si  sensuels  à  mes  yeux  que  j’en  oubliais  à chaque  fois  qu’elle  était  sur  le  point  de  me faire ressentir la plus désagréable des tortures.

Elle parvenait si bien à tromper mon cerveau que ça en devenait terrifiant. Lorsqu’elle sortit son  poignard  en  argent  et  qu’elle  se  dirigea vers moi, une peur grandissante m’envahit. Je me  demandais  sans  cesse  si  elle  arriverait  à mettre  fin  à  mes  jours  cette  fois.  Et  cela m’effrayait considérablement chaque nuit.

   Gracias mi amor ! déclara-t-elle de sa voix suave dans l’espoir de me calmer.

Ses paroles m’apaisèrent un peu, mais lorsque la lame perça ma peau, je ne pus pas retenir  mes  cris  de  douleurs.  Elle  posa  son doigt  sur  ma  bouche,  mais  je  ne  pouvais  pas m’en  empêcher,  la  souffrance  était  trop  intense, même pour un vampire. Elle stoppa le poignard  un  instant  et  me  lança  un  sort  de mutisme.  Elle  ne  supportait  pas  de m’entendre  gémir  comme  un  bébé,  mais j’étais  incapable  de  me  contenir.  Elle  avait donc  choisi  cette  parade  des  plus  frustrantes.
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Elle dessina ensuite une première ligne droite et  ensanglantée  sur  mon  torse.  Mon  essence vitale s’écoula à vive allure, l’argent retardait la cicatrisation  d’ordinaire  quasi  immédiate.

Lorsqu’elle atteignit mon nombril, elle s’arrêta et  reprit  depuis  ma  clavicule  jusqu’à  ma hanche, puis fit la même chose de l’autre côté.

Je  tressautai  de  douleur,  à  bout  de  souffle, mes  cris  étaient  incapables  de  sortir  de  ma bouche.  Je  ne  tardai  pas  à  sombrer  dans l’inconscience,  tant  la  souffrance  était  puissante.  Ses  lignes  commençaient  à  prendre forme.  Un  dessin  sanglant  apparaissait  au  fur et  à  mesure.  La  touche  finale  allait  bientôt arriver.  La  ligne  la  plus  atroce  qu’elle  avait  à tracer…

Mais  le  visage  de  Juana  devint  flou.  Ma vision se brouillait comme si je m’apprêtais à perdre  pied.  À  quitter  cette  réalité  trop  abominable. Le mal s’estompa petit à petit, tandis que  la  lame  vagabondait  lentement  sur  mon sexe. Ce n’était pas normal, j’aurais dû ressentir  la  douleur  plus  qu’à  n’importe  quel  moment.  J’avais  l’impression  de  m’échapper  de mon être. Je flottais au-dessus de lui et voyais la  scène  d’un  angle  différent,  alors  que  mon corps  était  toujours  allongé  sur  le  sol.  Juana leva  les  yeux  au  ciel  et  son  regard  croisa  le 237

 

mien. Comment pouvait-elle savoir que je me trouvais là ?

  Tu me le paieras. Un jour ou l’autre, je  reviendrai  me  venger,  m’annonça-t-elle  en espagnol.

Ces  paroles  terrifiantes  résonnèrent dans ma tête alors que je reprenais lentement conscience…
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Chapitre 19

 

Lucas ne fait plus partie de ce monde…

Cette  constatation  silencieuse  et  douloureuse me mit dans une colère noire, et cela ne pouvait pas mieux tomber ! En effet, Azaël avait mis Esteban dans un sale état. J’ignorais ce  qu’il  lui  avait  fait,  mais  je  l’entendais émettre  des  cris  d’effroi  à  donner  la  chair  de poule. Il se contorsionnait sur le sol, hurlant à la  mort  comme  un  chien  terrorisé.  Il  faisait vraiment peine à voir. Mon cœur s’arrêtait de battre chaque fois qu’il s'égosillait tant cela me tourmentait. J’avais envie de courir vers lui, de le prendre dans mes bras pour le rassurer. Je voulais  plus  que tout  l’aider  à  lutter  contre  le mal  qui  l’avait  infesté,  quel  qu’il  soit.  Mais toutes  les  personnes  que  j’aimais  avaient beaucoup trop souffert, il était temps que cela se  termine.  Il  fallait  que  j’arrête  Azaël  avant tout,  il  s'agissait  de  mon  unique  et  véritable 239

 

priorité !  J’allais  lui  faire  regretter  de  m’avoir roulée. J’avais eu confiance en lui, jamais je ne l’aurais  cru  capable  d’une  telle  trahison.

L’heure  de  la  vengeance  avait  sonné,  et j’espérais que cette fois, ce serait la dernière !

Liam, Emrys, et maintenant Azaël… J’en avais marre de me battre contre ces démons qui ne valaient pas mieux les uns que les autres.

À terre, non loin d’Esteban, je remarquai  également  une  étrange  femme  sortie  de nulle  part.  Azaël  lui  avait  tirée  dessus  alors qu’elle  l’avait  attaqué  avec  un  sort.  Elle  semblait désormais agoniser sur le sol, mais je ne pouvais  pas  la  secourir  dans  l’immédiat,  tout comme je ne pouvais pas aider Esteban. Azaël se  dirigea  droit  sur  moi,  son  poignard  à  la main  tout  en  chantonnant  son  charabia  insupportable. Je me jetai sur lui avec une rapi-dité  hors  du  commun,  même  pour  un  vampire,  qui  m’étonna  moi-même.  Je  le  sentais tenté  de  prendre  le  contrôle  de  mon  corps, exactement comme l’avait fait Emrys quelques jours  plus  tôt.  Au  final,  ils  ne  valaient  pas mieux l’un que l’autre. Je ressentais des picotements  sur  ma  peau.  J'essayai  de  ne  pas  en tenir  compte,  mais  la  sensation  devenait  petit à  petit  désagréable.  Obnubilée  par  ces  pares-thésies  de  plus  en  plus  fortes,  je  pris  cons-240

 

cience  au  dernier  moment  de  la  proximité dangereuse de la dague d’Azaël. Je lui saisis le poignet juste avant que la lame ne me perce la chair.  Il  avait  presque  réussi  à  me  posséder par  je  ne  sais  quel  moyen.  Je  pensais  être immunisée contre cette technique, mais j’avais eu  tort.  Je  sentais  qu’il  tentait  de  prendre  le contrôle  de  mon  corps  car  les  picotements s'accentuaient.  Mais  cette  fois,  je  parvins  à résister  à  son  emprise,  tout  comme  je  l’avais fait  avec  Emrys,  et  ce  nouvel  essai  ne  fit qu’intensifier  mon  envie  sauvage  de  l’étriper.

Je  désarmai  le  traître  en  faisant  pression  sur les  côtés  de  son  poignet.  J’entendis  ses  os craquer,  ce  qui  réveilla  davantage  le  monstre tapi  au  fond  de  moi.  Azaël  poussa  un  cri ignoble, à mi-chemin entre la colère et la douleur.

Je  ne  lui  laissai  pas  le  temps  de  souffler et lui assenai un violent coup de pied dans le ventre  qui  le  projeta  à  plusieurs  mètres.

Contre  toute  attente,  il  se  releva  dos  à  moi.

Difficilement,  certes,  mais  je  n’avais  pas  imaginé  qu’il  en  serait  capable.  Il  aurait  dû  se retrouver  K.O.  après  le  vol  plané  qu’il  avait fait.  Mais  il  tenait  bon,  comme  si  son  corps était dirigé par une force de la nature.

241

 

Le pouvoir de cette colline lui conférait-il  également  une  plus  grande  puissance  physique et davantage de résistance ?

Je m’approchai de lui comme une furie, bien  décidée  à  en  finir.  Mais  au  dernier  moment,  le  traître  se  retourna  et  braqua  son arme  sur  moi.  Je  parvins  à éviter  la  première balle in extremis.

Merci  au  vampire  qui  sommeille  en moi…

Avant  qu’il  n'ait  le  temps  de  tirer  un nouveau  projectile,  je  passai  la  vitesse  supé-

rieure  et  me  retrouvai  en  un  clin  d’œil  derrière lui, un bras scellé autour de son cou. Fait comme un rat. Ou pas…

Azaël lutta comme un diable et un autre coup  de  feu  retentit.  Cette  fois,  il  fit  mouche et  la  balle  atterrit  dans  ma  cuisse.  Celle-ci devait  sans  doute  être  en  argent,  car  elle  me provoqua  d'atroces  souffrances.  Je  ne  pus m’empêcher de relâcher ma proie sous l’effet de  la  surprise  et  de  la  douleur.  Le  sorcier  en profita  pour  mettre  un  peu  de  distance  entre nous  et  traça  un  cercle  de  flammes  jaunes autour de lui en guise de protection.

Comme si cela allait m’arrêter !
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Dans  l’état  de  fureur  dans  lequel  je  me trouvais, absolument rien n’aurait pu me faire reculer.  Je  fonçai  vers  la  fontaine  incandes-cente  sans  penser  aux  conséquences.  Le  feu me  brûla  la  peau,  m'infligeant  des  douleurs insupportables,  mais  j’encaissai.  Lorsque  je parvins  enfin  à  les  traverser,  Azaël  comprit sans  doute  qu’il  pouvait  faire  ses  prières  et que  sa  dernière  heure  était  arrivée,  car  son visage  se  métamorphosa  pour  se  recouvrir d’un masque de terreur.

Je l’attrapai par  la gorge à  pleines mains et  réussis  à  articuler  malgré  les  grognements bestiaux qui s’échappaient de ma bouche.

  Pourquoi m’avoir trahie ?

Je le secouai jusqu’à ce qu’il se décide à  me  répondre.  Comme  il  ne  pipait  mot,  je transperçai  son  abdomen  avec  mon  poing  et en vidait le contenu sur le sol jusqu’à ce que je puisse saisir son cœur. Mes doigts se refermè-

rent autour de son organe palpitant.

  Parle ! Ou je te jure que tu vas souffrir longtemps avant de mourir ! grondai-je.

  C’était le seul moyen pour revoir Irina, articula-t-il avec de grandes difficultés.

243

 

Sur  ces  paroles,  je  lui  arrachai  la pauvre petite chose qui battait faiblement dans ma  main  pour  mettre  fin  à  sa  souffrance, même si une partie de moi aurait voulu jouer avec lui encore un moment… L’odeur du sang conforta  ma  pulsion  meurtrière.  J’étais  satisfaite  des  dégâts  que  je  lui  avais  causés.  Son corps  sans  vie  retomba  sur  le  sol  alors  qu’un rictus  sadique  déformait  mon  visage.  Les  cris d’Esteban cessèrent dès qu’Azaël rendit l’âme, à mon plus grand soulagement.

Encore  souillée  par  l'hémoglobine fraîche  d’Azaël,  je  rejoignis  Lucas,  toujours inanimé.  La  rage  laissa  place  à  une  profonde tristesse  qui  me  percuta  de  plein  fouet.  Les mots  ne  me  paraissaient  plus  suffisants  pour décrire  la  peine  que  je  ressentais.  Je m’allongeai à même le sol contre le corps de plus en plus froid de Lucas. Tout ceci, c’était à  cause  d’Esteban.  S’il  n’avait  pas  ordonné  à mon humain de s’interposer au prix de sa vie, il serait à mes côtés en pleine forme. Mais je serais  sûrement  morte  à  l’heure  qu’il  est…  Je ne  pouvais  donc  pas  en  vouloir  au  vampire prétentieux  qui  partagerait  désormais  mon quotidien.  Je  m’étais  inquiétée  pour  lui  lorsque  je  l’avais  entendu  gémir  douloureusement.  Mais  dès  le  décès  prématuré  d’Azaël, 244

 

ses  cris  avaient  cessé.  J’avais  par  conséquent estimé qu’il n’était plus en danger.

Je  ne  pouvais  pas  m’éloigner  de  Lucas, c’était plus fort que moi. Mon sang circulait  toujours  dans  ses  veines  lorsqu’Azaël l’avait tué. Je gardais donc espoir…
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Chapitre 20

 

Esteban revenait enfin à lui après un voyage dans le temps des plus douloureux…

Quand je revis le visage d’ange de Juana, je  ne  pus  pas  m’empêcher  de  repenser  à toutes  ces  nuits  où  elle  m’avait  accordé  ses faveurs  pour  remercier  mon  sacrifice.  J’avais cru  que  les  sentiments  que  j’éprouvais  pour elle étaient réciproques, mais lorsqu'Estevania nous avait rejoints, elle m’avait ouvert les yeux sur  le  jeu  machiavélique  de  sa  camarade  de sort.  Estevania  était  tombée  sous  mon charme,  et  attendrie  par  mon  innocence,  elle avait voulu s’enfuir avec moi. Elle avait promis de  me  protéger  de  ses  semblables.  Malheureusement,  celles-ci  la  prirent  de  vitesse.  La mort  de  la  seule  sorcière  qui  avait  des  intentions nobles à mon égard avait agi comme un coup de poignard dans mon cœur, désormais lucide  sur  le  soi-disant  amour  qu’entretenait 247

 

Juana pour moi. Mais j’étais tellement terrifié par  le  sort  qu’elle  avait  réservé  à  Estevania, que  je  n’osai  pas  me  rebeller.  Heureusement pour  moi,  les  humains  s’étaient  soulevés contre  les  ensorceleuses,  conscients  que celles-ci pouvaient être dangereuses pour eux.

Je me réveillai, haletant sur le sol dur de la colline du Bollenberg. J’avais échappé à ce  cauchemar  dans  un  cri  de  souffrance  ex-trême.  Revivre  ces  évènements  de  mon  existence  était  de  loin  la  pire  des  sentences  que l’on  pouvait m’infliger,  la  plus  atroce  des  tortures  que  l’on  pouvait  imaginer  pour  me  briser…

Tout  danger  semblait  enfin  écarté.

Éva  avait  prouvé  une  fois  de  plus  qu’elle  disposait d’une force considérable. Elle paraissait en  un  seul  morceau,  même  si  son  cœur,  lui, devait sans doute être en pièces. Elle pétrissait tristement  le  corps  inanimé  de  son  humain, espérant  lui  redonner  vie.  Mais,  il  était  trop tard  pour  lui.  Son  âme  l’avait  quitté,  le  coup avait été fatal.

Je  partis  à  la  recherche  de  la  silhouette blanche d’Astréa, que je repérai aisé-
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enjambées me séparaient de la belle sorcière.

Je n’eus pas le temps de constater si elle respirait ou non, sa main cherchait déjà la mienne.

Je  poussai  un  soupir  de  soulagement :  elle était  toujours  en  vie.  Je  m’agenouillai  à  côté d’elle  et  déposai  avec  délicatesse  sa  tête  sur mes  jambes.  Ses  yeux  clos  et  son  souffle  de plus  en  plus  lent  auraient  pu  m’indiquer  que son  âme  était  sur  le  point  de  s’envoler  vers l’au-delà.  Cette  pensée  me  fit  frissonner  de terreur.  Je  m’étais  attaché  à  elle,  tout  comme je  m’étais  rapidement  épris  d’Estevania  des années  auparavant.  Sa  voix  faiblarde  me  ramena à la réalité.

  Donne-moi un peu de ton sang, vampire.  Je  dois  m’éclipser  pour  me  mettre  à l’abri le temps de récupérer.

Même  dans  ces  circonstances,  elle n’avait pas perdu son goût pour me dispenser ses ordres. Cela me fit sourire, mais j’accédai illico presto à sa requête, car j’en ciblais tout à fait les enjeux. Je perçai deux minuscules orifices au niveau de mon poignet et le tendis en direction  des  lèvres  d’Astréa.  Celle-ci  le  saisit sans  cérémonie  et  but  urgemment  quelques gorgées,  comme  si  le  temps  lui  était  compté.

Ce  qui  pouvait  très  bien  être  le  cas  vu  les 249

 

coups  de  feu  qu’elle  avait  essuyés.  Elle  repoussa  mon  bras  alors que  les  trous se  refermaient :   Merci, articula-t-elle péniblement.

Mon  sang  tardait  à  descendre  dans son  estomac.  Elle  se  força  à  avaler  et  repris comme si de rien n’était :   Tu as obtenu ce que tu attendais. Éva s’est  rendu  compte  de  l’amour  qu’elle  nourrissait pour toi. En échange de ce que j’ai fait pour  toi,  je  te  demande  de  prendre  soin  de son  humain.  Ne  cherche  pas  à  les  éloigner, leurs destins sont liés.

  Je ne te remercierai jamais assez. Si tu ne m’avais pas donné cette potion, je n’aurais jamais eu le bonheur de me sentir à nouveau aimé. Estevania peut être fière de sa progéni-ture, répondis-je.

J’avais  volontairement  omis  de  men-tionner  le  cas  de  Lucas.  Elle  semblait  accorder  de  l’importance  à  cet  humain  pour  je  ne sais  quelles  raisons.  Je  ne  voulais  pas  lui  annoncer qu’il était mort par ma faute. Mais ceci n’échappa pas à la redoutable sorcière.
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  Promets-moi de veiller sur Lucas, insista-t-elle.

  Je te le promets.

Comme  si  elle  ressentait  mon  manque d’engagement, elle ajouta :   Si tu n’honores pas ce serment, les effets  de  ma  potion  sur  Éva  s’annuleront,  et  tu devras  tout  reprendre  à  zéro  avec  elle.  Et  vu comme elle est bornée, je te souhaite bien du courage !

Le visage de la sorcière commençait à retrouver  ses  couleurs.  L’instant  d’après,  elle avait  disparu.  Surpris,  je  mis  quelques  secondes  à  réaliser  qu’elle  venait  de  s’évaporer sous  mes  yeux,  me  laissant  seul  avec  une promesse très difficile à tenir, mais essentielle si je ne voulais pas perdre Éva. Heureusement que la vermine avait été terrassée avant qu’elle ne  me  demande  de  prendre  soin  d’elle.  Je n’avais  donc  aucun  engagement,  aucune crainte  à  avoir  quant  à  mon  avenir  avec  ma Lumière.

Les  pleurs  d’Éva  me  fendirent  le cœur. Je m’avançai vers elle pour la réconforter. Quand je fus suffisamment proche, ce que 251

 

je  vis  me  fit  verser  quelques  larmes  à  mon tour,  mais  sûrement  pas  pour  les  mêmes  raisons  qu’elle…  Je  séchai  rapidement  la  rosée qui perlait sur mes joues et repris le contrôle de mes émotions avant qu’Éva ne se retourne.
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Chapitre 21

 

Il s’agissait de la première fois que je transformais  quelqu'un.  Je  ne  savais  pas  vraiment  comment  cela  fonctionnait.  Les  yeux chocolat de mon humain s’ouvrirent alors que l’espoir  commençait  à  me  quitter.  Peut-être rêvais-je ?  N’ayant  que  faire  dans  l’immédiat de cette supposition, je le serrai contre moi et pleurai à chaudes larmes. Je me pinçai discrè-

tement  l’avant-bras  avec  une  certaine  appré-

hension, mais la douleur aigüe que je ressentis me  certifia  que  je  ne  m’étais  pas  évanouie dans  mes  songes.  J’étais  si soulagée  que mon espoir  se  soit  concrétisé.  Je  me  rappelai  de l’avant-veille,  lorsque  j’avais  donné  mon  sang à l’humain, car je lui en avais trop pris. J’avais souhaité  de  tout  cœur  que  cette  offrande  circulât  toujours  dans  ses  veines  et  qu’elle  fût suffisante  pour  le  faire  ressusciter.  Et  effectivement,  cela  avait  fonctionné :  je  lui  avais procuré  l’immortalité.  Une  éternité  à  mes 253

 

côtés.  J’étais  si  heureuse  de  ce  revirement  de situation  que  je  le  serrai  jusqu’à  l’étouffer.  Il ne  risquait  plus  rien  désormais,  il  était  infiniment plus puissant qu’un humain. Je ne pouvais  plus  le  perdre  aussi  facilement.  Même  si être créateur me faisait peur, je devais prendre sur moi. C’était la moindre des choses. Après tout, Lucas avait sacrifié sa vie pour sauver la mienne.

Esteban  m’avait  également  rejointe.  Son regard  n’était  guère  enchanté,  mais  il  ne  fit aucun  commentaire  désobligeant.  Lui  qui souhaitait m’avoir pour lui tout seul allait être déçu ! Avec un enfant dans les pattes, il n’était pas au bout de ses peines. Mais je me réjouissais d’avoir ces deux vampires à mes côtés, ils représentaient désormais ma nouvelle famille.

Le  soleil  n'allait  pas  tarder à  se  lever, Esteban  m’aida  à  soulever  Lucas  du  sol  car celui-ci  était  encore  très  faible.  Nous  descendîmes la colline dans la voiture d’Azaël. Là où il  se  trouvait  désormais,  il  n’en  aurait  plus besoin !

Mon vampire blond frappa à la première maison  que  nous  rencontrâmes  et  hypnotisa le  villageois  qui  y  vivait  pour  que  nous  puis-254

 

sions  nous  abriter  dans  sa  cave  pour  la  journée. Puis il retourna rapidement sur le monticule pour faire disparaître le corps d’Azaël. Je veillai  sur  Lucas  comme  une  maman.  Ma transformation  n’était  pas  si  ancienne,  je  me souvenais  donc  plus  ou  moins  de  comment cela  se  passait.  Et  je  savais  aussi  qu’il  aurait besoin  de  se  nourrir.  Esteban  y  avait  également pensé et avait demandé au villageois de m’obéir  pendant  son  absence.  Le  vampire était  compatissant  envers  Lucas,  je  trouvais cela  très  étrange,  mais  je  ne  m’en  plaignais pas. Je souhaitais de tout cœur que nous parvînmes à cohabiter tous les trois. Bien sûr, je considérais Lucas comme un membre de ma famille. Depuis que ma relation avec Esteban s’était  précisée,  je  ne  pouvais  le  voir  que comme  un  frère,  et  maintenant  comme  un enfant.

Être  avec  Esteban  me  paraissait  si  naturel  désormais.  Mais  j’espérais  que  sa  jalousie ne  m’empêcherait  pas  de  passer  de  bons moments avec Lucas. Nous étions intimement liés quoi qu’il arrive.

Mon  ex-humain  en  pleine  transition ouvrit à nouveau les paupières. Il me contempla un instant avant de parler.
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  Merci, déclara-t-il les larmes aux yeux.

  Tu le méritais, répondis-je en lui embrassant le front.

Depuis le temps qu’il souhaitait devenir  une  créature  de  la  nuit,  son  vœu  avait enfin été exaucé, même s’il s’agissait plus d’un concours de circonstances que d’une véritable volonté  de  ma  part  de  le  transformer.  J’allais devoir me trouver un nouvel humain pour me nourrir,  et  Lucas  pourrait  également  en  choi-sir un. Son estomac fit un bruit monstrueux. Il me contempla, le sourire aux lèvres. J’appelai la personne qui nous hébergeait et lui ordonnai  de  tendre  son  bras  et  de  ne  pas  bouger.

Lucas  planta  ses  canines  désormais  acérées dans  la  peau  de  notre  hôte  et  étancha  sa  soif sous  mon  regard  approbateur.  Lorsque j’estimai  qu’il  avait  suffisamment  bu,  je  lui intimai  l’ordre  de  s’arrêter.  Incapable  d’aller contre  ma  volonté,  il  obtempéra  et  relâcha l’humain  dont  il  se  nourrissait  dans  un  grognement de mécontentement.

Au même moment, Esteban nous re-joignit.  Il  vint  vers  moi  et  me  prit  dans  ses bras. Il semblait inquiet.

  Qu’y a-t-il ? lui demandai-je.
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Il  m’observa  un  instant,  puis  répondit :   Le  corps  d’Azaël,  enfin  ce  qu’il  en restait,  rectifia-t-il,  a  disparu.  Envolé !  Impossible de retrouver la moindre trace.

  C’est  impensable !  m’indignai-je,  persuadée d’avoir exterminé le sorcier.

  Je ne comprends pas ce qui a bien pu se passer, renchérit Esteban.

  Des animaux, peut-être ? proposai-je.

  J'espère !  lança-t-il  en  enfouissant  sa tête dans mes cheveux.

La paix semblait tout de même revenue, malgré  la  disparition  mystérieuse  du  corps d’Azaël.  Nous  allions  pouvoir  rejoindre  les nôtres dès le coucher du soleil. Je me réjouissais  de  retrouver  Aaron,  mais  j’espérais  qu’il ne m’en voudrait pas trop de l’avoir abandonné et qu’il s’en était sorti durant mon absence.

J’avais quitté l’idée de revoir ma mère vivante. Je ne tentais plus de marchander. Azaël m’avait  vendu  du  rêve,  voilà  tout.  Je  devais désormais accepter qu’elle ne fasse plus partie de  ce  monde,  de ma  vie.  Ma  vie  qui,  par  ailleurs,  devait  continuer,  avec  ou  sans  elle.  Je 257

 

devais  avancer  pour  elle,  être  heureuse comme elle l’aurait été si elle avait été là. Soutenir Aaron comme elle l’aurait fait. Je devais être forte et ne garder que le meilleur en tête.

C’était  ce  qu’elle  aurait  sans  doute  souhaité, j’en étais convaincue. C’était tellement dur de me  faire  à  cette  idée.  Mais  je  devais  me  concentrer  dorénavant  sur  ma  première  progéni-ture,  mon  cher  Lucas,  à  qui  j’allais  devoir apprendre à se maîtriser et à devenir un vampire  digne  de  ce  nom.  Et  je  pourrais  enfin m’évader  avec  une  sangsue  qui,  contre  toute attente,  me  correspondait.  Esteban…  Je  me questionnais sur la réaction d'Aaron à propos de cette union. Il serait sans doute choqué. Je me  demandais  également  comment ma mère aurait  pris  cette  nouvelle.  De  son  vivant,  elle ne  s'était  jamais  plainte  d'Esteban,  mais  elle l'avait  très  peu  côtoyé.  Si  seulement  elle  pouvait  être  encore  là…  Elle  resterait  à  jamais gravée dans mon cœur.

Une seule chose me soulageait : la vie allait retrouver son cours plus ou moins normal, finis les vengeances, les meurtres, les histoires de  famille…  Tout  ceci  était  derrière  nous  dé-

sormais.  J’espérais  juste  qu’Aaron  accepterait la  transformation  de  Lucas.  Vivant  dans  son clan, j’étais censée demander son approbation 258

 

avant  de  métamorphoser  un  humain.  Notre retour n’allait pas tarder, je serais bientôt fixée sur sa réaction.
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Chapitre 22

 

Esteban ne parvenait pas à trouver le sommeil. Les récents évènements marquaient un tournant important dans sa vie…

 

Durant  la  journée,  mon  repos  fut  assez  perturbé.  Mes  pensées  se  dirigeaient  vers Astréa  et  son  souhait  de  protéger  Lucas.

Pourquoi  accordait-elle  tant  de  valeur  à  cet humain  devenu  vampire ?  La  seule  explication  que  je  voyais  était  qu’il  s’agissait  d’une transformation  réalisée  par  un  hybride.  Éva était  une  créature  de  la  nuit  si  spéciale.  Peut-

être  que  Lucas  hériterait  de  ses  particularités que nous découvrions au fur et à mesure. La férocité  dont  elle  avait  fait  preuve  contre Azaël  avait  sans  doute  été  incroyable.  Elle m’avait  raconté  ce  qu’il  s’était  passé  pendant que je me trouvais coincé dans mes souvenirs.
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J’aurais  aimé  la  voir,  constater  de  quoi  elle était  réellement  capable.  Je  restais  persuadé qu’elle  n’exploitait  pas  encore  le  tiers  de  ses forces.

Quant  à  la  belle  sorcière,  descendante de  la  tendre  Estevania,  elle  avait  disparu comme elle était apparue.  Je savais que je ne la  rencontrerais  que  si  je  trahissais  son  désir.

Mais  je  ne  souhaitais  pas  prendre  ce  risque, car le prix à payer était trop important. J’avais obtenu  le  cœur  d’Éva  en  trichant,  mais  je l’avais  en  ma  possession  quand  même.  Tout ce qui comptait pour moi était de ne plus être seul.

Je devais veiller sur un nouveau-né en échange  de  cet  amour  que  je  convoitais  tant.

Éva me comblerait, j’en étais persuadé. Le jeu en  valait  donc  la  chandelle.  Grâce  à  elle,  je finirais  par  oublier  toutes  les  atrocités  que j’avais  vécues  dans  ma  jeunesse  vampirique.

Oublier les sévices de Juana, la désillusion de mes sentiments…  Éva me  redonnait  goût  à  la vie,  tout  simplement.  Elle  éclairait  mon  chemin devenu si obscur. Et même si m’occuper de  son  bien-aimé  Lucas  me  répugnait,  je  devais  m’y  résoudre  si  je  ne  voulais  pas  perdre mon unique raison d'exister.
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À  la  tombée  de  la  nuit,  nous  repartîmes  tous  les  trois  vers  le  Sud  de  la  France.

L’ambiance  me  parut  bien  meilleure  qu’à l’aller.  La  joie  se  lisait  sur  nos  visages  malgré notre  épuisement.  Dans  quelques  heures, nous  retrouverions  notre  chez  nous,  comme s’il  ne  s’était  rien  passé.  J’avais  hâte  de  rejoindre  mon  lieu  de  vie  et  de  construire  une belle histoire avec ma vampirette préférée.

Éva  semblait  commencer  le  deuil  de  sa mère,  pour  mon  plus  grand  soulagement.  Je lui avais promis de la soutenir quoiqu’il arrive.

J’avais compris qu’il n’était pas facile d'oublier les personnes que l’on a aimées. Moi, avec le temps,  j’avais  complètement  zappé  le  fonctionnement de ce mécanisme.

Une  fois  qu’elle  serait  passée  à  autre chose,  elle  pourrait  se  concentrer  sur  son avenir.  Notre  avenir…  Nous  allions  prendre un  nouveau  départ,  une  dernière  chance s’offrait  inespérément  à  moi  et  je  comptais bien  en  profiter  à  deux  cents  pour  cent.  Je souhaitais  simplement  ne  plus  rencontrer d’obstacle  sur  la  route  qui  me  mènerait  au bonheur.
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